

y *.» 


* -■ ,r ■ * 


1 • r^r * 

i t. A 

fe/Ç,- V ' 

. :,*•* '^«.7 1 ■> 

• •i-.r* 2 Vr. > 


:. V 

• '*• „ 


$S 


' - - «F *: 4 il- '.*•'/ • 

*' V~ >i r <£- * * .. 

-> ;> - •; • 

1 1 »>w — ... • - / < ~si ^ 

• « •"■ ÿ. rv«r ; f V >••'. *. 

* y «v*r, 

' - ' *• , '‘-V. 

■y V. av ■ v-Vr'J^ <J 

y :j - lf - . 


KV*i 


T* • ** • 

« 

.mb» 4 é' 

• ^ . 

■ îvt* 


! v l^ 


*>* 7 v-V " •■'•'•■/'Ji^ 

> # fî?*..-- ^ iQtëfàyzi ;% 

. * t* *’+~ ï\ 7 '.> V ' 2v 

*» '’ty* '.<#h A ‘‘ s k' 5 ^*’ - À • 

'"ïJFw ir *f • < 2 * 

?» : -L/ *v / ..- 

" * ^ ^r. .. * 1 - 

. -r. > 7 / > :. v r ^Jr r. 

:*vf - >? , .:îi Vr ** on* 


-v 

\ ^.r* . >>- *-, . ' 3 A V, 

\V- ^ ,4r il 

n . . > t. - y ',> - x 

• ' . tk V*.* . .*ïr***^»\’ ’ m > /•• 

... f r * * ■ ^»> 'jl. . . 

«t 

.. 5 v 

■•*A *i$r, !-Z-i4L£VïA M 


<./*>, . .* ' V 

^ -jr* • .•>*: % 

> <’.• r;-;ï ’ V 

« •' «ftt «•* • I l 11 


v> 


♦ V 

’ * -¥' - 


f ^ ; . X\ 


i ! ‘ : f • **> 


f A/ 
















f 


Digitized by Google 


I 


I 


I 


I 

i 


) 


\ 



j 


I 


» 


Digitized by Google 









% 


/ 

t 

, V 

v 

OEUVRES 

* 

+ , * 

« 

« « *■ 

COMPLETES 


D E 


VOLTAIRE. 


: ..iü’ES^-ÆÎV- 

^ VL. Ç-C-*\A £V> 

v <^yéSSfi^ 


^ / 


i 


* 


i 


Digitized b/ Google 


* 




V 



v 


/ 


f 


& 


( 


i 





\ 


; 


4 


4 


.'1 


I 


/ 


> 




\ 


/ 


« < 

I 


i 

i 

.I 


\ 




v 


f 


/ 




4 


1 


1 




y 


k 


/ 


r 


/ 


J 


T 


/ 


| 

i 


\ 


\ 


r 


i 


N 


Digilized by Google . 


OEUVRES 

I 

s « 

* 

•% * s 

» 

COMPLETES 

m 

DE 

» ✓ 

VOLTAIRE. 


' ' ' i 

TOME VINGT-HUITIEME. 



• DE LTMTRIMERIE DE LA SOCIETE LITTERAIRE^ 

TYPOGRAPHI Ç^U E. 


i 7 8 V 


•A 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


ANNALES 

DE V EMPIRE 

» 

m 

D E F U I $ 

CHARLEMAGNE. 


Regum , Pontificum , Populorum, continet ajlus. 


t A 


. Annales de C Empire. Tome I. 


-[oÿZO 52.^435 
jg: -y/V£olôw3 









.* *** 



% 


f 


r 


\ 








♦ 


/ 


/ 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT. 

* J 


'v ' 


■ > 4 » . 

Ces courtes annales renferment tous les 
événemens principaux , depuis le renou- 
vellement de l empire d’Occident. . On. y 
voit cinq ou fix royaumes vaflaux de cet 
Empire; cette longue querelle des papes avec 
les empereurs ; celle de Rome avec les uns 
et les autres , et cette lutte opiniâtre du droit 

• » v 

féodal contre le pouvoir fuprême : on y 
voit comment Rome , fi louvent près d etre 
fubjuguée, a échappé à un joug étranger, 
et comment le gouvernement qui fublifte 
en Allemagne s’eft établi. C’eft à la fois 
l’hiftoire de l’Empire et du Sacerdoce, de 
l’Allemagne et de l’Italie. C’eilen Allemagne 
que s’eft formée cette religion qui a' ôté 
tant d’Etats à l’Eglife romaine. Ce même 
pays eft devenu le rempart de la chrétienté 
contre les Ottomans. Ainfi ce qu’on appelle 
l’Empire eft , depuis Charlmagnt , le plus 
grand théâtre de l’Europe. On a mis au 
commencement du volume le catalogue des 
empereurs avec l’année de leur naiflance, - 
de leur avènement et de leur mort , les 
noms de leurs femmes et de leurs enfans. 
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4 AVERTISSEMENT. 

« 

Vis-à-vis eft la lifte des papes prefque tous 
caraçtérifés par leurs actions principales, 
on y trouve l’année de leur exaltation ; de 
forte que le lecteur peut confulter d’un 
coup-d’œii ce tableau , fans aller chercher 
des fragmens de cette lifte à la tête du 
règne de chaque empereur. 

On a placé à la fin du fécond volume une 
autre lifte contenant tous les électeurs. 
Le catalogue des rois de l’Europe et des 
empereurs ottomans , qu’on trouve fi facile- 
ment par-tout ailleurs , eût trop grofli cet 
ouvrage, qu’on a voulu rendre court autant 
que plein. (1) 

Pour le rendre plus utile aux jeunes 
gens , et pour les aider à retenir tant de 
noms et de dates qui échappent prefque 
toujours à la mémoire , on a refferré dans 
une centaine de vers techniques l’ordre de 
fucceflion de tous les empereurs depuis 
Charlemagne , les dates de leur couronnement 

(i) Nous avons cru devoir mettre immédiatement après 
cfctte lifte des électeurs qui termine cet ouvrage , les Douta fur 
quelques points de thijloite de V Empire , qui , dans notre 
première édition in-8° , ont été inférés dans le tome III 
des Mélangés littéraire î. 
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et de leur mort , et leurs principales actions , 
autant que la brièveté et le genre de ces 
vers Font pu permettre. Quiconque aura 
appris ces cent vers aura toujours dans 
l’efprit, fans héfiter tout le fond de Fhiftoire, 
de FEmpire. Les dates et les noms rappellent 
aifément dans la mémoire les événemens 
qu’on a lus; c’eft la méthode la plus sûre 
et la plus facile. 


t 


EMPEREURS. 

i. 

C H A R L E M A G N E , né , dit- on , le io 
avril 742, empereur en 800, mort en 814. Ses 
femmes: Hildegarde , fille de Childebrand , comte de 
Suabe; Irmengar de, qu’on croit la meme que Dèfiderate^ 
fille de Didier , roi des Lombards ; Faftrade de Fran- 
conie; Luitgarde de Suabe. Concubines ou femmes 
DU second rang : Ilmetrude , Qaîienne , Matalgarde y 
Gerjinde ; Regina , Adélaïde , et plufieurs autres. Ses 
infans : Charles , roi d’Allemagne, mort en 771; 
Pépin , joi d’Italie, mort en 810, père de Bernard , roi 
d’Italie, tige de la maifon de Vermandois, dépofledé, 
aveuglé, et mort en 818 ; Louis le pieux , le débonnaire \ 
ou le faible , empereur; Rotrude , fiancée à ConftantinV , 
empereur d’Orient ; Berlhe, mariée à un chancelier 
de Charlemagne ; Gifelde , Tètrarde , Hiltrude , encloî- 
trées par Louis le débonnaire . Il eut, des femmes du 
fécond rang : Drogon , évêque de Metz; Hugo ou 
Hugues l’abbé, Thierri l’abbé. Pépin le bojfu , Rolhilde , 
Gertrude . Les romanciers ajoutent la belle Emma , dont 
ils difent que le fecrétaire Eginhard , et même 
Charlemagne , furent amoureux. 
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Zacharie , exalté en 714 ; c’efl: lui quon 

prétend avoir décidé que celui-là feuî était roi qui en 
avait le pouvoir. Il anathématifa ceux qui démontraient 
qu’il y a des antipodes : l’ignorance de cet homme 
infaillible était au point qu’il affirmait que pour qu’il 
y eût des antipodes, il fallait néceffairement deux 
foleils et deux lunes. 

ETIENNE II ou III, 752 ; le premier qui 
fe fit porter fur les épaules des hommes. 

PAUL I, 757; defon temps la grande querelle 
des images divifait l'Eglife. 

ETIENNE III ou IV, 768; il difputa le • 
liège à Conjlantin , qui était féculier, et «à Philippe 
Il y eut beaucoup de fang répandu. Ce n’était pas le 
premier fchifme ; on en a vu plus de quarante : il 
faut remarquer ici que cet Etienne IV dépofa , 
dégrada Conjlantin fon prédéceffeur, et lui fit crever 
les yeux. 

ADRIEN I, 772; fes légats eurent la première 
place au fécond concile de Nicée. 

LEON III, 795, il nomma Charlemagne empe 
reur le jour de Noël , en 800. Il ne voulut point 
ajouter filioque au fymbole. On prétend que ce fut lui 
qui introduifit l’ufage de baifer les pieds des papes. 
La cour romaine dit qu’il donna l’empire à Charlemagne ; 
la vérité dit qu'il fut l’organe du peuple, gagné par 
l’or, et intimidé par le fer. 

A4 
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8 EMPEREURS. * , 

2 . 

LOUIS LE FAIBLE, né en 778, empereur 
en 814, mort en 840, le 20 juin. Ses femmes: 
Irmengarde , fille d’un comte de Habsbanie ; Judith , 
fille d’un comte de Suabe. Ses enfans: Lothaire , 
empereur; Pépin , roi d’Aquitaine, mort en 838 ? 
Gif elle , femme d’un comte de Bourgogne; Louis, roi 
de Germanie, mort en 876 ; Adélaïde, femme d’un 
comte de Bourgogne ; Alpdide , femme d’un comte de 
Paris , Charles le chauve , roi de France et empereur. 


3 . 

LOTHAIRE I, né en 796, empereur en 
840, mort en 853 . Sa femme : Hermangarde, fille 
d’un comte de Thionville. Ses enfans: Louis 
fécond, empereur ; Lothaire, roi de Lorraine, mort 
en 868 ; Charles , roi de Bourgogne ; Hermengarde , 
femme d’un duc fur la Mofelle. 

4* 

LOUIS II, né en 825 , empereur en 855 , 
mort en 875, le i3 augufte. Sa femme : Ingelberthe , 
fille de Louis, roi de Germanie. Sa fille: Hermengarde , 
mariée à Bozon , roi de Bourgogne. 


Digitizsd b/ Google 


9 


* P. A P E S. 

S 

ETIENNE IV ou V, 816. 

PASCAL I, 817, accufé d’avoir fait affaffiner 
leprimicier Théodore^ et obligé de fe purger par ferment 
devant les commilfaires de l’empereur Louis . Il forgea 
ou laifla forger le faux acte par lequel l'empereur 
Louis le débonnaire lui donnait la Sicile et à tous fes 
fucceffeurs. 

EUGENE 1 1, 834, furnommé le père des 
pauvres. 

VALENTIN, 827. 

GREGOIRE IV, 828, qui trompa Louis k 
faible , dans un champ entre Bâle et Colmar, qu’on 
appela depuis le champ du menfonge , et qu’on va voir 
par curiofité. 

V • 

.SERGIUS II, 844 , qui fe fit facrer fans 
attendre la permifîion de l’empereur, pour établir laf 
grandeur de l’Eglife romaine. 

LEON I V , 847 ; il fauva Rome des mahométahs 
par fon courage et fa vigilance. 

» 

BENOIT III, 855 , à l’aide des Francs 
malgré le peuple romain. Sous lui le Denier de 
Saint Pierre s’établit en Angleterre. 

NICOLAS I, 858 ; de fon temps commence 
ie grand fchlfme entre Conflantinople et Rome. 

ADRIEN II, 867 ; il fit le premier porter la 
* croix devant lui. Le patriarche Photius l’excommunia 
par repréfailles. 
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5 * 

CHARLES LE CHAUVE, né en 823 , empereur 
en 875, mort en 877 , le 6 octobre. Ses femmes: 
Hirmentrude , fille d'Odon , duc d’Orléans ; Richilde ; 
fille d’un comte de Bouvines. Ses enfans : Louis 
le bègue ; Charles , tué en 866 ; Carlou:an, aveuglé en 
873 ; Judith , femme en premières noces d'Ethelred , 
toi d Angleterre, et en fécondés noces de Baudouin 1 , 
comte de Flandre. 

' 6 . 

LOUIS LE BEGUE, né en 843 , le premier 
novembre, empereur en 878, mort en 87g, le 10 
avril. Ses femmes: Anjgarde , Adélaïde . Ses 
enfans: Louis , Carloman , et Charles le fimple , rois 
de Fi ance ; Egifelle , mariée à Rolcn ou Raoul, premier 
duc de Noimandie. 

- - 

CHARLES LE GROS, empereur en 880, 
depolfédé en 887, mort en 888, le J 3 janvier, 
SANS enfans. 


8 . 

ARNOLPHE ou ARNOULD, né en 863 , 
empereur en 887 , mort en 899. IJ eut de sa 
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♦ . 

JEAN VIII, 872; il reconnut le patriarche 
Photius. On dit qu’il fut aflafliné à coups de marteau. 
Cela n’eft pas plus vrai que l’hiftoire de la papeiïé 
Jeanne . On lui attribua le rôle de cette papeffe, parce 
que les Romains difaient qu’il n’avait pas montré 
plus de courage qu’une femme contre Phoiius . 



MARIN I, ou MARTIN II fuivant un ufage 
qui a prévalu, 882. 

« ADRIEN III, 8S4. 

ETIENNE VI, 884 ; il défendit les épreuves 
par l’eau et par le feu. 

- - • * 

V m A 

FORMOSE, 891. 

ETIENNE VII, 896, fils dun prêtre; il 


0 
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*12 EMPEREURS. 

maîtresse Elengarde , Louis T enfant ou Louis IV , 
empereur ; Zwentilbolde , roi de Lorraine ; Rapolde % 
tige des comtes d'Andeck et de TxroL 

y I 

9 * 

LOUIS IV ou LOUIS L’ENFANT, né 
en 8 g 3 , empereur vers 900 , mort en 912 , fans 
poftérité. k ' ■ 


\ 

1 

10. 

CONRAD I, empereur en 911 ou 912, mort 
en 918 , le 2 3 décembre. Sa femme: Cunègonde 
de Bavière, dont il eut Arnolphe le mauvais , tige de 
la maifon de Bavière . 


11. 

HENRI L’OISELEUR, duc de Saxe, né en 
876, empereur en 919 ; mort en 936. Ses femmes .*• 
Halbourge , fille d’un comte de Mersbourg ; Mechtilde , 
fille d’un comte de Ringelheim, Ses enfans: 
7 a?icard , tué à Mersbourg , en 939 ; l’empereur 
Othon le grand ; Gerberge , mariée à Gifrfberg y duc de 
Lorraine; Aduide , mariée à Hugues , comte de Paris: 
Henri , duc de Bavière, Brunon , évêque de Cologne. 

12. 

OTHON I ou LE GRAND, né le 22 novembre 
916, empereur en 936 , mort en 973, le 7 mai. 
Ses femmes : Edithe , fille l’ Edouard , roi d’Angleterre ; 
Adélaïde , fille de Rodolphe //, roi de Bourgogne. Ses 
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TAPES. ' l3 

fit déterrer le corps de Ton prédécefieur Formofe , lui 
trancha la tête, et le jeta dans le Tibre; ilfutenfuite 
mis en prifon et étranglé. 

JEAN IX, 897 ; de fon temps les mahométans 
vinrent dans la Calabre. 

BENOIT IV, 900. 

LEON V, 904. 

SERGIUS III, 905 ; homme cruel, amant 
de Marofie , fille de la première Théodora , dont il eut 
le pape Jean XI. 1 

ANASTASE III, 91 3 . 

LANDON, 914. c 

JEAN X , 915 ; amant de la jeune TTiéodora qui lui 
procura le faint-fiége , et dont il eut Crefcence , premier 
conful de ce nom. Il mourut étranglé dans Ton lit. - 

LEON VI, 928. 

ETIENNE VIII, 929, qu’on croit encore 
fils de Marofie , enfermé au château qu’on nomme 
aujourd’hui Saint-Ange. 

JEAN XI, 93 i, fils du pape Sergius et de 
Marofie , fous qui fa mère gouverna defpotiquement. 


LEON VII, g 36 . 

ETIENNE IX, 939, allemand de naiffance, 
fabré au vifage par les Romains. 

MARIN II ou MARTIN III, 943. ' 
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14 EMPEREURS. 

en F a N S : Lutholf, duc de Suabe; Luit garde , femme 
d’un duc de Lorraine et de Franconie ; Othon fécond, 
dit le roux , empereur ; Mathilde , abbeffe de Qued- 
limbourg; Adélaïde , mariée à un marquis de Mont- 
ferrat; Richilde , à un comte d’Enninguen; Guillaume , 
archevêque de Maïence. 


i3. 

OTHON II ou LE ROUX, né en g55 , empereur 
en 973 , mort en 983. Sa femme : Théophanie , 
belle-fille de l’empereur Nicèphore . Ses enfans: 
Othon , depuis empereur; Sophie , abbefle de Ganne- 
cheim , Mathilde , femme d’un comte palatin; Vithilde , 
fille naturelle, femme d’un comte de Hollande. 

*4- 

OTHON III, né en 973 , empereur en g83 r 
mort en 1002 : on prétend qu’il épouf? Marie 
d’Arragon. Mort fans pohérité. 


PAPES. 


i 5 


AGAPET II, 946. 

JEAN XII, g 56 , fils de Marofie et du patrice 
Albéric ; patrice lui-même. Fait pape à l’âge de dix- 
huit ans. Il s’oppofa à l’empereur Othon /. Il fut 
aflaffiné en allant chez fa maîtreflfe. 

LEON VIII, 963, nommé par un petit concile 
à Rome par les ordres d' Othon . 

BENOIT V, 964, chaflfé immédiatement après 
par l’empereur Othon J, et mort en exil à Hambourg. 

JEAN XIII, 963,' chaflfé de Rome, et puis 
rétabli, ' , 

BENOIT VI, 972, étranglé par le confui 
Crefcence , fils du pape Jean X. 

BONIFACEVII, 974 ; il voulut rendre Rome 
aux empereurs d’Orient. 

DOMUS, 974. 

BENOIT VII, 975. 


JEAN XIV, 984; du temps de Boniface Vil , 
mort en prifon au château Saint- Ange. 

BONIFACE VII, rétabli; aflaffiné à coups de 
poignard. 

JEAN XV ou XVI; 986 , chaflfé de Rome par 
le confui Crefcence , et rétabli. 

GREGOIRE V , 996 , à la nomination de 
l’empereur Othon III. v 

SILVESTRE II, 999 ; c’eft le fameux Gerbert , 
Auvergnac, archevêque de Reims, prodige d’érudition 
pour fon temps.. ... . 



V 


Digitizsd by Google 


l6 EMPEREURS. 

1 5 . 

HENRI II, faraommé le faint , le chajle , et le 
boiteux, duc de Bavière, petit-fils d 'O thon le grand , 
empereur en 1002, mort en 1024. Sa femme : 
Cunégonde , fille de Sigefroi , comte de Luxembourg. 
Sans poftérité. 

16. 

CONRAD II, le falique , de la maifon de 
Franconie, empereur en 1024, mort en io 3 g, le 
4 juin. Sa femme : Gifelle de Suabe. Ses enfans ; 

_ Henri , depuis empereur ; Beatrix , abbeffe de Gan- 
dersheim ; Judith , mariée , à ce qu’on prétend , à 
Azon d'Eft , en Italie. 

x 7 * 

HENRI III, dit le noir , né le 28 octobre 1017 ; 
empereur en io 3 g,morten io 56 . Ses femmes: 
Cunégonde , fille de Canut , roi d’Angleterre; Agnès f 
fille de Guillaume, duc d’Aquitaine. Ses enfans de la 
seconde femme: Mathilde , mari tek Rodolphe^ duc 
de Suabe ; l’empereur Henri IV ; Conrad , duc de 
Bavière ; Sophie , mariée à Salomon , roi de Hongrie, et 
depuis à Uladislas , roi de Pologne ; Itha , femme de 
Léopold , marquis d’Autriche ; Adélaïde , abbeffe de 
Gandersheim. 

18.. . ; 

V 

HENRI IV, né le 11 novembre en io 5 o, t 
empereur en io 56 , mort en 1 1 06. Ses femmes: 
Berthe , fille d 'Olhon de Savoie , qu’on appelait mar- ; 
quis d’Italie ; Adélaïde de Ruflie , veuve d’un margrave 
de Brandebourg. Ses enfans de berthe: 
Conrad , duc de Lorraine; l’empereur Henri V ; Agnès « 

JEAN 
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« 

JEAN XVII, ioo 3 . 

JEAN XVIII, 1004.. 

SERGIUS IV, 1009 , regardé comme un 
ornement de TEglife. 

BENOIT Vill, 1012 ; ilrepoufla les Sarrazins. 

' JEAN XIX ou XX , 1024 ; chaffé et rétabli. 

BENOIT IX, io 33 , qui acheta le pontificat, 
lui troifième , et qui reveudit fa part. 


GREGOIRE VI, 1045, dépofé. 

CLEMENT II, évêque de Bamberg, en 1046 ; 
nommé par l'empereur Hemi III, 

DAM AS E II , 1048 , nommé encore par 
Tempereur. 

LEON IX, 1048, pape vertueux. 

VICTOR II, io 55, grand réformateur, infpiré 
/ et gouverné par Hildebrand* depuis Grégoire VII . 


ETIENNE X, 1057, frère de Godefroi duc de 
Lorraine. 

NICOLAS II, exalté à main armée , en io 58 , 
châfla fon compétiteur Benoît, 11 fournit, le premier la 
Touille et la Calabre au faint-fiége. 


Annales de f Empire . Tome L + B 
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empereurs. 

* 

femme de Frédéric de Suabe; Berthe , mariée à un duc 
de Carimhie ; Adélaïde, à Boleslas III, roi de Pologne; 
Sophie , à Godejroi , duc de Brabant. 


. *9- 

HENRI V , né en 1081, empereur en no6 t 
mort en 1125, le 2 3 mai. Sa femme '.Mathilde, 
fille de Henri I, roi d’Angleterre. Sa fille : Chri/line, 
femme de Ladislas , duc de Siléfie. 

• t 

20 . 

LOTHAIRE II , duc de Saxe , empereur en 
Ii*5, mort en 1137. Sa femme : Richèje , fille 
de Henri le gros % duc de Saxe. 


21 . 

w 

- CONRAD III , né en 1092 , empereur en 
11 38, mort en 1 1 5s, le 1 5 février. Sa femme: 
Gertrude, filled’uncomtedeSultzbach. Ses enfans: 
Henri , mort en bas âge ; Frédéric , comte de 
Rothembourg. 


1* 
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ALEXANDRE II , élu par le parti d'Hl/Jehtavd f 
fans le contentement de la cour impériale, en 1061; de 
fon*temps eft l’étonnante aventure de l’épreuve de 
Pierre Igneus , vraie ou faufïe,’Ou exagérée. 

GREGOIRE VIÏ, 107 3 ; c’efUe fameux Hlldtbrand 
qui le premier rendit l’Eglife romaine redoutable *, il 
fut la victime de fon zèle. 

V I C T O R . I X I , 1 086 ; Grégoire • VII lavait 
recommandé à fa mort. 

URBAIN II, de Cliâtillon fur Marne , 1057 ; 
il publia les croifades imaginées par Grégoire VIT. 

PASCAL II , 1099 » ^ marcha fur les traces de 
' Grégoire VII . 

GELASE II , 111S , traîné immédiatement après 
en prifon par la faction oppofée. 

GALIXTE II, 11 19 , finit le grand procès 

« ». * * 

des invenitures. 

HONORIUS II, 1124. ‘ 

, •* 

> 

• 1 • 

INNOCENT II, n 3 o: prefque toutes les 
élections étaient doubles dans ce fiècle ; tout était 
fchifme dans l’Eglife ; tout s’obtenait par brigue, par 
fimonie ou par violence ; et les papes n’étaient point 
maîtres dans Rome. 

• * 

t . 

/ 

. CELESTIN II, 1143. 

LUCIUS II, 1144, tué d’un coup de pierre , 
en combattant contre les Romains. 

EUGENE III , 1145 , maltraité par les 
Romains , et réfugié en France. t 
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22 . 

FRÉDÉRIC ï , furnomme Barberoifije , duc de 
Suabe , né en 1 121 , empereur en i i 52 , mÔrt en 
1190. Ses femmes : Adélaïde , fille du marquis 
de Vohenbourg , répudiée ; Beatrix , fille de Renaud , 
comte de Bourgogne. Ses en fa ns z Henri , 
depuis empereur ; Frédéric , duc de Suabe ; Conrad , 
duc de Spoiète ; Philippe , depuis empereur; Othon , 
comte de Bourgogne ; Sophie , mariée au marquis de 
Montferrat ; Béatrix abeffe de Quedlimbourg. 


HENRI VI, né en n 65 , empereur en ligo, 
mort en 1197. Sa femme: Confiance, fille de 
Roger, roi de Sicile. Ses en fans : Frédéric , depuis 
empereur ; Marie , femme de Conrad , marquis de 
Mâhren. 

24. 

PHILIPPE , duc de Suabe , fils puîné de Frédéric 
* Barberoujfe , tuteur de Frédéric II , né en 1181, 
empereur en 1198, mort en 1208, le 21 juin. Sa 
Femme : Irène , fille à'Ifaac empereur de Conftantino- 
pie. Ses en fa ns : Béatrix, époufe de Ferdinand III, 
roi de Caftille ; Cunégonde époufe de Venceslas III, 
roi de Bohême ; Marie , époufe de Henri , duc de 
Brabant ; Béatrix , morte immédiatement après (on 
mariage avec Olhon IV > duc de Brunfvick , depuis 
empereur. 


/ 


/ 
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ANASTASE IV, n 53 . 

ADRIEN IV, 1 1 5 4 , anglais» fils d’un mendiant, 
mendiant lui- même , et devenu un grand homme. 

' ALEXANDRE III, ii 5 9 , qui humilia 
l'empereur Frédéric Barberouffe , et le î oi d'Angleterre , 
Henri IL 

LUClUS III , ii8i , chaffé encore et pourfuivl 
par les Romains qui , en reconnaillant l'évêque , ne 
voulaient pas reconnaître le prince. 

URBAIN III, 1 i 85 . 

GREGOIRE VIII, 1187^ paffe pour favant, 
éloquent, et Jionnête homme. 

CLEMENT III, 1188, voulut réformer le 
clergé. 

CELESTIN m , 1191 , qui défendit qu’on 
enterrât l'empereur Henri VI* 


INNOCENT III ., 1198, qui jeta un interdit 
fur la France -, fous lui ht croilkde contre les 
Albigeois. 
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25 . 

OTHON IV , duc de Brunfvick , empereur 
en 1198, mort en 1218. Sa seconde femme: 
Marie, fille de Henri le vertueux , duc de Brabant, ^lort 
fans poftérité. 

26. 

FREDERIC II , duc de Suabe , roi des deux 

1 

Siciles , né le 26 décembre 1 1 3 g , empereur en 1 2 1 2 , 
mort en I 25 o, le 1 3 décembre. Ses femmes: Confiance % 
fille d ' Alfonfe II , roi d’Arragon ; Violente , fille de 
Jean de Brienne , roi de Jérufalem ; Ifabelle , fille 

Jean, roi d Angleterre. Ses enfans : Henri, roi 
des Romains , mort en prifon, en 1236 ; Conrad, 

* depuis empereur , père de Conradin , en qui finit la 
maifon de Suabe ; Henri , gouverneur de Sicile ; 
Marguerite , époufe d ’ Albert le dépravé , landgrave de 
Thuringeet marquis de Mifnie. De SES MAITRESSES , 
il eut Enzio , roi de Sardaigne ; Manfredo , roi de 
Sicile ; Frédéric , prince d’Antioche. 

' 27. 

» 

CONRAD IV, empereur en i 25 o, mort en 
1254 . Sa femme î Elifabelh , fille d'Othon, ,comte 
-palatin. Son fils : Conradin , duc de Suabe, héritier 
du royaume de Sicile , à qui Chai le s d'Anjou fit 
couper la tète à l’âge de dix-l'ept ans , le 29 octobre 
1268. 

( alfonse X , roi d’Efpagne , et richard , 
duc de Cornouaille, fils de Jean fans terre, tous 
deux élus en L 257 ; mais ils ne fout pas comptés 
parmi les empereurs. ) ' 


33 
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's. 


HONORIUS III, 1216 , commença à s'élever' 
contre Frédéric II. 

GREGOIRE IX, 1227 , chatte encore par les 
Romains , excommunia , et crut dépofer Frédéric II, 

CELESTIN IV, 1241. 

INNOCENT IV , 1243 , excommunia encore 
Frédéric II t et crut le dépofer au concile de Lyon, 


ALEXANDRE IV * 1254 , qui protégea les 
moines mtndians contre funiverfité de Paris. 

URBAIN IV , 1261 ; il fut d abord favetier à 
Troyes en Champagne ; il appela le premier Charles 
d'Anjou à Naples. 

t , * 

CLEMENT IV , 1 264 , on prétend qu’il confeilîa 
raflaffinat de Conradin et du duc d % Autriche par la 
main d’un bourreau, * 


\ 


f 


24 EMPEREURS. 

28. 

RODOLPHE , comte de Habsbourg en Suifle, 
tige de la maifon d’Autriche , né en 1218, empereur 
en 1273 , mort en 1291. Ses femmes : Anne Gertrude 
de Bohenberg; Agnis , fille d 'Othon, comte de Bour- 
gogne. Ses enfans j Albert , duc d'Autriche* 
depuis empereur ; Rodolphe , qu'on a cru duc de 
Suabe *, Hermann , qui fe noya dans le Rhin , à l’âge 
de dix-huit ans ; Frédéric , mort fans lignée ; Charles, 
mort en bas âge ; Rodolphe , mort auffi dans l’enfance ; , 
Mechtilde , mariée à Louis le fevère , duc de Bavière ; 
Agnès , qui époufa Albert II, duc de Saxe ; Hedvige , 
femme d' Othon , marquis de Brandebourg ; Gulha , 
mariée à Venceslas , roi de Boheme , fils d 'Ottocare; 
Clémence , époufe de Charles* Martel , roi de Hongrie, 
petit-fils de Charles /, roi de Naples et de Sicile ; 
Marguerite , femme de Phéodoric , comte de Clèves ; 
Catherine mariée à Olhon , duc de la Bavière inférieure, 
fils de Henri , frère de Louis le févère ; Euphémie , 
zeligieufe. 


29. 

ADOLPHE DE NASSAU , empereur en 1292 , 
mort en 1298 , le 2 juillet. Sa femme : Imagine , 
fille de Gerlach, comte de Limbourg. Ses enfans : 
Henri , mort jeune ; Robert de Nalfau Gerlach de 
Naffau ; Valdrame ; Adolphe ; Adélaïde ; Imagine ; 
Mathilde ; Philippe. 


GREGOIRE 


I 
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GREGOIRE X, 1271; il donna des règle* 
fcvères pour la tenue des conclaves* 

INNOCENT V, 1276* 

ADRIEN V, 1276. 

JEAN XXI, 1276, on dit qu’il était alTez 
bon médecin. 

A 

NICOLAS III, 1277, de la maifon des 
Urjïns : on dit qu avant de mourir il confeilla les 
vêpres ficiliennes. 

MARIN III ou MARTIN IV, 1281 ; dès qu’il 
•fut pape., il fe fit élire fénateur de Rome pour y 
avoir plus d’autorité. 

HONORIUS IV , 1285 , de la maifon de 
Savelli , prit lc parti des Français en Sicile. 

NICOLAS IV, 1288; fous lui les chrétiens 
entièrement chaffés de la Syrie* 


CELESTIN V , 1292 , Benoit Cdieian lui 
perfuada d’abdiquer. 

BONIFACE VIII, ( Benoît Caïetan ) 1294; il 
enferma fan prédéceffeur, excommunia Philippe le bel , 
s’intitula naa-ître de tous les rois, fit porter deux 
épées devant lui, mit deux couronnes fur fa tête, et 
inftitua le jubilé* 

Annales de V Empire. Tome I. t C 

* 

^ . I 
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3 o# 

ALBERT l, d’Autriche, empereur en 129S, 
mort en i3o8. Sa femme: Elifabelh , fille de Ménard, 
duc de Carinthie et comte de Tiroh Ses enfans: 
Frédéric le beau , depuis empereur ; Albert le fage , 
duc d’Autriche. 

31. 

HENRI VII de la maifon cU Luxembourg, 
empereur en 1 3 0 8 , mort en i3i3. Ses femmes: 
Marguerite , fille d’un duc de Brabant; Catherine , fille 
à' Albert d’Autriche, fiancée feulement avant fa mort. 
Son f 1 ls : Jean , roi de Bohême. 

32. 

LOUIS V, de Bavière, empereur en i3i 4, 
mort en 1347. Ses femmes : Béatrix de Glaugau; 
Marguerite , comteffcde Hollande. Ses enfans : Louis 
l’ancien, margrave de Brandebourg ; Etienne le bouclé, 
duc de Bavière ; Mechtilde , femme de F)édéric le 
ievère, marquis de Mifnie; Elifabelh , mariée à Jean, 
duc de la Baffe- Bavière ; Guillaume , comte de 
Hollande par fa mère, devenu furieux; Albert , comte 
de Hollande; Louis le romain, marquis de Bran- 
debourg ; Olhon , marquis de Brandebourg. 


33. 

CHARLES IV, de la maifon de Luxembourg, 
né en i3x6, empereur en 1347 , mort en i3 7 8- 


PAPES. 


*7 - 

« 

4 

CLEMENT V, ( Bertrand de Gott) Bordelais, 1 3 o8, 

> * 

pourfuivit les templiers. 11 eil dit qu'on vendait à 
fa cour tous les bénéfices. 


JEAN XXII , i3i6, fils d'un favetierde Caliors, 
nommé à'Eufe , qui pafla pour avoir vendu encore 
plus de bénéfices que fon prédécefTeur , et qui eut un 
grand crédit dans l’Europe, fans pouvoir en avoir 
dans Rome. Ilréfida toujours vers le Rhône. Il écrivit 
fur la pierre philofophale, mais il l'avait véritablement 
en argent comptant. Ce fut lui qui ajouta une troifième 
couronne à la tiare. On laccufa d héréfie. Ce fut lui 
qui taxa la rémiflion des péchés ; cette taxe fut impri- 
inée depuis. 

BENOIT XII, ( Jacques Fournier) i 334 , 
réfide à Avignon. 

« CLEMENT VI, ( Pierre Roger) i 34*, réfide 
à Avignon, qu’il acheta de la reine Jeanne, 

• V * 

INNOCENT VI , ( Etienne Aubert } J 35 2 , réfide à 
Avignon. 

f . - 

* 

y - 

V 


C 2 

i 


* / 
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«C 

Ses femmes: Blanche de Valois ; Anne Palatine ; 
Anne déSil èüf, Elifabeth de Poméranie. Ses enfa^s: 
Venceslas , depuis empereur; Sigifmond , depuis empe* 

reur 5 Jean , marquis de Brandebourg. 

» 

34.- 

VENCESLAS, né en i 36 i , empereur en i 3 78, 
dépofé en 1400, mort en 1419. Ses femmes: 
Jeanne et Sophie de la maifon de Bavière. Sans 
poftérité. v 

33 . 

ROBERT, comte Palatin du Rhin, empereur 

v 

en 1400, mort en 1410. Sa femme : Elifàbelh , 
fille d’un burgrave de Nuremberg. Ses enfanS: 
Robert , mort avant lui ; Louis le barbu et l’aveugle., 
électeur; Frédéric , comte de Hamberg ; Elifàbelh , 
mariée à un duc d’Autriche; Agiles à un comte de 
Clèves ; Marguerite à un duc de Lorraine ; Jean f 
comte Palatin Zimmeren. 

36 . ' 

JOSSE, marquis de Brandebourg et de Moravie V 
empereur en 1410,, mort trois mois après. 

37. 

SIGISMOND, frère de Venceslas , né en l 368 , 
empereur en 1411 , mort en 1437. Ses femmes : 
Marie , héritière de Hongrie et de Bohême; Barba , 
comtefle de Sillé. Sa fille: Elifàbelh , fille /de 
Marie héritière de Hongrie et de Bohême , mariée 
,i l’empereur Albert fécond d’Autriche. 


j 


% 


N. 
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ÙRBAIN V, (Guillaume Grtmoar) l362, réfide 
3 Avignon V I1 fit un voyage à Rome , mais il n’ofa s y 
établir. 

GREGOIRE XI, ( Roger de Momon) 1370, remit 
le faint-fiége à Rome , où il fut reçu comme 
feigneur de la ville. 

V 

Grand fchifme qui commence en 1378, entre 
Prignano , URBÂIN VI, et Robert de Genève, 
C LE MENT VII. Ce fchifme continue, de compé- 
titeur en- compétiteur , jufqu’à 1417. Jamais on ne 
vit plus* de troubles et plus de crimes dans l'Egide 
chrétienne. 



V 


MARTIN V, (Colotina) 1417» <lu par le concile 
de Confiance. Il pacifia Rome , et recouvra beaucoup 
de domaines du faint-fiége. 

EUGENE IV, ( Gondelmère ) 143 1. On l’a cru fils 
de Grégoire XiJy l’un des papes du grand fchifme. Il 
triompha du concile de Bâle qui le dépofa vainement. 

C 3 
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38 . 

ALBERT II, d’Autriche, né en 139g, empereuf 
en 1438, mort en 1439. Sa femme: Elifabelh ♦ 
fille de Sigifmond , héritière de Bohême et de Hon- 
grie. Ses enfans : George, mort jeune? Anne, mariée 
à un duc de Saxe; Elifabeth , à un prince de Pologne; 
Ladislas poflhume , roi de Bohême et de Hongrie, 

• 

FREDERIC d’autriche, né en 1415, empereuf . 
en 1440, mort en 1493. Sa femme: Eleonore t 
fille du roi de Portugal. Ses enfans: Maximilien % 
depuis empereur ; Cuncgonde, mariée à un duc de 
Bavière, 



40, 

MAXIMILIEN I, d’Autriche, né en 1459, 
roi des Romains en. 1486, empereur en 1493 f 
mort en i 3 ig, le 12 janvier. Ses femmes : Marie T 
héritière de Bourgogne et des Pays-Bas; Blanche-Marie 
Sforze. Ses enfans: Phtlipj)e le beau d’Autriche , 
roi. d’Efpagne par fa femme ; François > mort au 
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NICOLAS V, { Sarz<me ) 1447 i c ’ eft lu! 1 ni 
fit le concordat avec l’Empire. 

CALIXTE Ï1 I, ( Borgia) 1455; il envoya le 
premier des galères contre les Ottomans. 

PIE II, ( Eneas Silvivs Picolomini ) 1458 ; il 
écrivit dans le temps du concile de Bâle contre le 
pouvoir du faint-Gége , et fe rétracta étant pape. 

PAUL II, ( Barbo ) Vénitien, 1464 ; il augmenta 
le nombre et les honneurs des cardinaux , inflitua < 

des jeux publics et des frères minimes. 

SIXTE IV, [de la Rovère) 1471 ; il encouragea 
la conjuration des Pazzi contre les Mèdicis ; il fit 
réparer le pont Antonin r et mit un impôt fur les 
courtifanes. 

INNOCENT VIII, ( Cibo ) 1484 , marié avant 

d’être prêtre , et ayant beaucoup d’enfans. 

^ * 

4 

ALEXANDRE VI, ( Borgia ) '1492 1 on 
connaît aflez fa maîtreffe Vanofia , fa fille Lucrèce , fon 
fils le duc de Valenlinois , et les voies dont il fe fervit 
pour lagrandiffement de ce fils , dont le faint-fiégc 
profita. On la mal à propos comparé à Néron ; il 
eft vrai qifil en eut la cruauté ; mais il ne fut point 

Ç4 - 
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berceau ; Marguerite , promife à Charles V 1 1 /, roi 
de France, gouvernante des Pays-Bas, mariée à Jean 
fils de Ferdinand , roi d’Efpagne ; et depuis à Philibert 
duç de Savoie : il n’eut point d enfans de Blanche 
Sforze , mais il eut fix bâtards de fes maîtreffes. 


4 t. 

CHARLES-QUINT , né le 84 février i5o«, roi 
d’Efpagne en i5l6, empereur en 1 5 1 9 ; abdique, le 
a juin i556;mortle ai feptembre i558. Sa femme : 
Jfabelle , fille d ' Emmanuel % roi de Portugal, Ses 
* infans Philippe //, roi d’Efpagne, Naples et 
Sicile, duc de Milan, louverain des Pays-Bas; Jeanne , 
mariée à Jean, infant de Portugal ; Marie , époufede 
l’empereur Maximilien //, fon coufin germain. Ses 
.BATARDS RECONNUS sont; dom Juan d’Autriche, 
célèbre dans la guerre , et Marguerite d’Autriche , 
mariée à Alexandre , duc de Florence, et enfuite à 
Octave , duc de Parme. On a foupçonné ces deux 
enfans d etj-e nés d’une princeffe qui tenait de près à 
, Char les- Quint, 
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parricide, et il eut une politique aulfi adroite que la 
conduite de Néron fut infenfée. 

PIE III, ( Picolomini ) i5o3 ; on trompa, pour 
1 élire , le cardinal d 'Àmboife , premier miniflre de 
France , qui fe croyait afluré de la tiare. 

JULES II, [de la Rouêre ) l5o3 ; il augmenta 
FEtat eccléfiaftique v guerrier auquel il ne manqua 
qu’une grande armée. 

LEON X, (Médicis) 1 5 13, amateur des arts* 
magnifique, voluptueux. Sous luila religion chrétienne 
eft partagée en plufieurs fectes. 


; 


ADRIEN VI, [Florent Boyens) d’Utrecht, î5at, 
précepteur de Charles- Qirint ; hai des Romains comme 
étranger. A fa mort, on écrivit fur la porte de fon 
médecin : Au libérateur de la pairie . 

CLEMENT VII, ( Médicis ) i5a3; de fon temps 
Rome eft faccagée , et l’Anglererre fe détache de 
l’Eglife romaine. On lui reprocha d’être bâtard, et 
d’avoir acheté le pontificat ; ces deux reproches 
étaient très-fondés. 

PAUL III, ( Farnèfe ) i534 ; il donna Parme et 
plaifance ; et ce fut un fujet de troubles; il croyait 
à Faftrologie judiciaire plus que tous les princes de 
fon temps. 

JULES III, ( Ghiocchi ) 1 55o ; c eft lui qui fit 

cardinal fon porte-finge , qu’on appela le cardinal 

* 

Sirna i il paffait pour fort voluptueux. 

MARCEL II, ( Cervin ) i553 , ne fiége que 
douze jours. 


/ 
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: FERDINAND I, frère de Chartes- Quint , né le 
10 mars i5o3, roi des Romains en i53i, empereur 
en i556 , mort le 25 juillet 1564 . Sa femme : Anne, 
fœur de Louis , roi de Hongrie et de Bohême ; il en 
eut quinze enfa NS '.Maximilien, depuis empereur; 
Elifabeth , mariée à Sigifmond-AuguJle r roi de Pologne ; 

. Anne , au duc de Bavière , Albert V ; Marie , à Guillaume , 
duc de Juliers ; Magdelène , religieufe ; Catherine , 
qui epoufa en premières noces François , ducdeMan* 
toue, et en fécondés S i gifmond- Àugujle , roi de Pologne, 
après la mort de fa fœur ; Eléonore , mariée à Guillaume 9 
duc de Mantoue ; Marguerite , religieufe ; Barbe , 
époufe d'Afo/fe II, duc de Ferrare; Hélène , religieufe? 
Jeanne y époufe deFrançois, duc de Florence; Ferdinand , 
duc de Tirol ; Charles , duc de Stirie ; Jeanne et 
Urfuky mortes dans l’enfance* 

43. 

MAXIMILIEN II , d’ Autriche , né le premier 
augufte i 527 , empereur en 1564, mort le 12 octobre 
1 5 y 6 . Sa femme : Marie y fille de Charles- Quint ; 
IL EN EUT QUINZE ENFANS: Rodolphe, depuis 
empereur ; l’archiduc Ernejl ; Mathias, depuis empe- 
reur ; l’archiduc Maximilien; Albert, mari de l’iufante 
Claire -Eugénie ; V enceslas , mort à dix -fept ans ; Anne , 
époufe de Philippe //, roi d'Efpagne ; Elifabeth y époufe' 
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PAUL IV, ( Caraffa ) 1 555, élu à près de quatre- 
vingts ans ; fes neveux gouvernèrent. L’inquifition 
fut violente à Rome , et le peuple après fa mort 
brûla les prifons de ce tribunal* 

PIE IV, (Medequino) l55g ; il fit étrangler le 
cardinal Caraffa, neveu de Paul IV , et le népotifme 
fous lui domina comme foi* fon prédéceffeur. 


r 




: PIE V, (Gkishri) dominicain, 1 566 ; il fit brûler 
Zoannetti Carnejeccli, et Palearm ; il eut de grands *' 
démêlés avec la reine Elifabeth . 

'GREGOIRE XIII, (Buoncompagno) 15725 * 
la première année de fon pontificat eft fameufe par 
le maffacre de la Saint-Barthelemi ; on en fit à Rome 
des feux de joie. Il donna à Jacques Buoncompagno r - 
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de Charles JX, roi de France ; Marguerite Y reiigieufe ; 

et fïx. enfans morts au berceau. 

*\ 

44 - 

RODOLPHE II, né le 18 juillet i5tn f 
empereur en l 5 y 6 , mort en 1612 , le 10 janvier, 
sans femmes; mais il eut cinq enfans naturels. 


f 


45. 

MATHIAS, frère de Rodolphe % né en 1 557 * 
îe 24 février, empereur en 1612 , mort en 1619 * 
le 20 mars. Sa femme : Anne , fille de Ferdinand du 
Tirol ; fans poftérité. 

46. 

F E.RJMN AND II , fils de Charles , archiduc de 
Stirie et de Carinthie , et petit-fils de l'empereur 
Ferdinand /, né en 1578 , le 9 juillet, empereur en 
1619 , mort en 1637, le i 5 février. Ses femmes : 
Marie -Anne , fille de Guillaume , duc de Bavière 5 
Eléonore , fille de Vincent , duc de Mantoue. S e s 
E ne a ns d’anne 1 Jean Charles , mort à quatorze ans; 
Ferdinand , depuis empereur y- Mme-Anne , époufe 
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fon bâtard , beaucoup de biens et de dignités , mais il 
ne démembra pas l’Etat eccléfiaftique en fa faveur. ' 

SIXTE V , fils d’un pauvre vigneron , nommé 
Peretli , i585, acheva l’églife de' Saint-Pierre, embellit 
Rome , IaifTa cinq millions d éçus dans le château 
Saint- Ange, en cinq années de gouvernement. 

URBAIN VII, ( Cajiagna ) i5go. 

GREGOIRE XIV, ( Sfondrate ) i5go, envoya 
du fecours à la Ligue en France. 

INNOCENT IX, ( Santiquatro ) i5gi. 

' CLEMENT VIII, (Aldobrandin) i5ga ; il 
donna l’abfolution et la difcipline au roi de France 
Henri IV , fur le dos des cardinaux du Perron et 
à'OJJat ; il s’empara du duché de Ferrare. 

PAUL V, [Borghèfe) i6o5 ; il excommunia 
Venife, et s’en repentit. Il éleva le palais Borghèfe, 
,et ‘embellit Rome. 


GREGOIRE XV, (Ludovifio) i6*i ; il aida à > 
pacifier les troubles de la Valteline. 

URBAIN VIII, [Barberino) florentin, i 623 ; il 
palïa pour un bon poète latin ; tant qu’il régna , fes 
neveux gouvernèrent, et firent la guerre èu duc 
de Parme. 


i 
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de Maximilien , duc de Bavière ; Cécile Renée , mariée à 
Uladislas , roi de Pologne ; Léi pold-Guillaumc , qui eut 
plufieurs évêchés ; Chrijline , morte jeune. 

47 - 

FERDINAND III, né en 1608 , le i 3 juillet» 
empereur en 16 37, mort en 1657. Ses femmes : 
Marie - Anne , fille de Philippe III , roi d’Efpagne ; 
Marie Lêopoldine , fille de Léopold , archiduc de Tirol ; 
Eléonore , fille de Charles II, duc de Mantoue. Ses 
en F a ns : Ferdinand , roi des Romains, mort à vingt 
et un ans ; Marie- Anne , époufe de Philippe VI , roi 
d Efpagne ; Philippe- Au guflin , et Maximilien-Thomas, 
morts dans l'enfance ; Léopold , depuis empereur ; 
Marie , moite au berceau; Charles-Jofeph , évêque de 
Pallau ; Thèrèfe-Marie , moite jeune : Eléonore- Marie 
qui, étant veuve de Michel, roi de Pologne, époufa 
Charles^ duc de Lorraine : Marie- Anne , femme de lelec- r 
teur Palatin ; Ferdinand- J ojeph , mort dans l’enfance. , 
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LEOPOLD , né en 1640 , le 9 juin , empereur 
en i 658 , mort en 1705 , le 5 mai. Ses femmes : 
Marguerite-Thérèfe , fille de Philippe IV, roi d’Efpagne; 
Claude -Félicité, fill e de Ferdinand- Charles , duc de Tirol; 
Eléonore- Magdelène , fille de Philippe-Guillaume , comte 
palatin , duc de Neubourg. Ses enfansd e 
m a r -G uerite -therese: Ferdinand - Venceslas , 
mort au berceau ; Marie- Antoinette , époufe de 
Maximilien- Marie , électeur de Bavière ; trois autres 
filles mortes dans l’enfance. Enfans d’eleonore- 
wagdelene de neubourg : Jofeph, depuis empe-’ 
reur ; Marie -Elifaketh , gouvernante des Pays-Bas ; 


INNOCENT X, ( Pamphili ) i644;fon pontificat 
fut long-temps gouverné par Loua Olimbia , fa belle- 
fœur. 

ALEXANDRE VII, ( Chigi ) 1 655 ; il fit 
de nouveaux embelli ffemens à Rome* 


CLEMENT IX, ( Rojpigllofi ) 1667 ; il voulut 
rétablir à Rome 1 ordre dans les finances. 

CLEMENT X, {Altïerx ) 1670 ; de fon temps 
commença la querelle de la régale en France. 

INNOCENT XI, -( Odefcalchi ) 1676; il 
fut toujours l’ennemi de Louis XIV , et prit le parti 
de l’empereur Léopold . 

A L EX ANDRE V III , ( Ottoboni ) 168g. 

.INNOCENT XII , ( Pignatelli ) 1691 ; il confeilîa 
au roi d Efpagne , Charles II , fou teftamenten faveur 
de la maifon de France, 
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Léopold- J ojeph , mon dans l’enfance; Marie- Anne , 
époufe de Jean V , roi de Portugal; Marie-Thérèfe , 
morte à douze ans ; Charles , depuis empereur ; et 
trois filles mones jeunes. 

# \ 

\ 
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JOSEPH I , né en 1678, le 26 juillet, roi 
des Romains, en 1690, à lage de douze ans, empe- 
reur en 1705, mort en 1711, le 17 avril. Sa 
femme : Amélie , fille du duc Jean-Frédéric de 
Hanovre. Ses enfans : Marie-JoJephine , mariée 
à Frédéric- Av gvjle , roi de Pologne , électeur de Saxe; 
Léopold- J ojeph , mort au berceau ; Marie- Amélie , 
mariée au prince électoral de Bavière. 

5o. 

CHARLES VI, né en i 685 , le premier octobre, 
empereur en 1711 , mort en 1740. Sa femme 2 
Elifabeth-Chri/line , fille de Louis- Rodolphe , duc de 
Brunfvick.Sts enfans : Léopold , mort dans l’enfance; 
Marie-Thtréje , qui époufa François de Lorraine , le 
12 février 17 36 ; Marie- Anne , mariée à Charles de 
Lorraine ; Marie-Amélie , morte dans l’enfance^ 
C h A R L e s V I fut le dernier prince de la maifon 
d’Autriche. 

> t 

s 

Fin dt la lijle des empereurs . 
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CLEMENT XI, ( Albano ) 1700; il reconnut 
malgré lui Charles VI , roi d’Efpagne \ c’eft lui qui 
fulmina , félon l’expreffion italienne , cette fameufe ' 
bulle Uidgenitus , qui a couvert le faint - fiége d'op- 
probre et de ridicule, fuivant l'opinion d'une grande 
partie de l’Europe. 


Fin de la lijte des paper. 
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QJJÏ CONTIENNENT LA SUITE CHRONOLOGIQUE 
DES EMPEREURS, ET LES PRINCIPAUX 

IVENEMENS DEPUIS CHARLEMAGNE. 

% * 

0 

Neuvième fiècle. 

C*harlemagne en huit cent renouvelle l'Empire, 
Fait couronner Ton fils ; en quatorze il expire. 
Louis en trente-trois par des prêtres jugé , 

D un fac de pénitent dans SoifTons eft chargé : 
Rétabli, toujours faible, il expire en quarante. 
Lothaireeft moine à Prum , cinq ans après cinquante. 
On perd après vingt ans le fécond des Louis. 

Le Chauve lui fuccède , et meurt au mont Cénis. 

Le Bègue , fils du Chauve , a l’empire une année. 
Le Gros fournis au pape ; ô dure deftinée ! 

En l’an quatre-vingt-fcpt dans Tibur dépofé , 

Cède au batard Arnould fon trône méprifé. 
Arnould , facré dans Rome ainfi qu’en Lombardie , 
Finit avec le fiècle en quittant l’Italie. 

Dixième fiècle . 

• * 

I-i O u i S , le fils d’Arnould , quatrième du nom , 
Du fang de Charlemagne avorté rejeton , 

Termine en neuf cent douze une inutile vie. 

On élit en plein champ Conrad de Franconie. 
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On volt en neuf cent vingt le Saxon l’oifeleur , 
Henri , roi des Germains bien plutôt qu empereur. 
Othon, que fes fuccès font grand prince etgrand homme 
En l’an foixante-deux fe rend maître de Rome. 
Rome, au dixième Cède, en proie à trois Othons, 
Gémit dans le fcandale et dans les factions» 


Onzième Jiècle. 

Saint Henri de Bavière , en l’an trois après mille. 
Puis Conrad le Salique. Henri trois , dit le noir. 
Henri quatre, pieds nus, fans fceptre, fans pouvoir. 
Demande au fier Grégoire un pardon inutile ; 
Meurt en l’an mil cent fix à Liège fon afile. 
Détrôné par fon fils et par lui déterré. 


< 



L e cinquième Henri , ce fils dénaturé. 

Sur le trône foutient la caufe de fon père : 

Le pape en l’an vingt-deux foumet cet adverfaire» 
Lothaire le Saxon, en vingt-cinq couronné, 

Baife les pieds du pape, à genoux proflerné. 
Tient l’étrier facré , conduit la fainte mule. 
L’empereur Conrad trois, par un autre fcrupule , - 
Va combattre en Syrie, et s’en revient battu ; 

Et l’empire romain pour fon fils eft perdu. 

C’eft en cinquante-deux que Barberouffe règne : 

Il veut que l ltalie , et le ferve , et le craigne 
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Détruit Milan, prend Rome , et cède au pape enfin, 
11 court dans les faints lieux combattre Saladin ; 
Meurt en quatre-vingt-dix ; fa tombe eft ignorée. 
Par Henri fix , Ton fils , Naple au meurtre eft livrée î 
Il fait périr le fan g de fes illuftres rois » 

En huit 3ns à l’Empire il impofe des lois-* 

Treizième Jiècle, 

P h 1 L 1 P P E le régent fe fait bientôt élire , 

Mais en douze cent huit il meurt aflaffiné. 

Othon quatre à Bovine eft vaincu , détrôné : 

C’eft en douze cent quinze. Il fuit et perd l’Empire. 
De Frédéric fécond les jours trop agités, . 

s 

Par deux papes hardis long-temps perfécutés , 
Finiffcnt au milieu de ce fiècle treizième. 

Après lui Conrad quatre a la grandeur fupréme, 
C’eft en foixante-huit que la main d’un bourreau 
Dans Conradin fon fils éteint un fang fi beau. 

Après les dix-huit ans qu’on nomme d’anarchie , 
Dans l’an foixante et treize, Habsbourg , plein de vertu. 
Du bandeau des Céfars a le front revêtu : 

X \ 

Il défait Ottocare, il venge la patrie. 

Et de fa race augufte il fonde la grandeur, 

Adolphe de Naffau devient fon fucccffeur. 

En quatre-vingt-dix-huit une main ennemie. 

Finit dans un combat fon empire et fa vie. 
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Qualoriième Jièelt. 


Ai 


. t B e R T , fils de Habsbourg , eft cet heureux vainqueur. 
II meurt en trois cent huit, et par un parricide. 

On dit quen trois cent treize une main plus perfide. 

Au vin de Jéfus-Chrift mêlant des fucs mortels , 

* 

Fit périr Henri fept aux pieds des faints autels. 
Dépofant, dépofé , Louis cinq de Bavière, 

Fait contre Jean vingt-deux l’anti-pape Corbière ; 
Meurt en quarante-fept. Charles quatre après lui 
Fait cette bulle d’or qu’on obferve aujourd’hui : 

De l’an cinquante-fix elle eft l’époque heureufe. 

N ' 

De ce père fi fage , héritier infenfé , 

Venceflas efi connu par une vie affreufe 
Mais en quatorze cent il fe voit dépofé,. 


Quinzième Jiècle. , . 

R. o B E R T règne dix ans ; Jofle moins d’une année.. 
Venceflas traîne encor fa vie infortunée. 

Son frère Sigifmond , moins guerrier que prudent , 
Dans 1 an quijpze finit le fchifme d’Occident; 

Son gendre Albert fécond , fage , puiflant et riche y 
Fixe le trône enfin dans la maifon d* Autriche. 
Frédéric , fon parent, en quarante efl élu ; 

Mort en quatre-vingt-treize , et jamais abfolu. 
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Sehième Jîccle. 

D E Maximilien le riche mariage t 
Et de Jeanne à la fin l'Efpagne en héritage. 

Font du grand Charles-Quiut un empereur puifTant 
Vainqueur heureux des Lis , de Rome , et du Croiflant, 
Il meurt en cinquante-huit, las des grandeurs fuprêmes. 
Son frère Ferdinand porte trois diadèmes : 

Et l'an foixante-quatre il les laifTe à fon fils* 

Rodolphe en quitta deux. 

# , 

y 

r 

JDix-feptièmc fie clc. 

' M A T H I A S fut afflS , 

En Tan mil fix cent douze, au trône de l'Empire. 
Guftave, Richelieu, la fortune, confpire 

Contre le puifTant roi, fécond des Ferdinand», 

% 

Qui lai fie en trente-fept fes Etats chancelans. 

Muufter donne la paix à Ferdinand troifième. 
Léopold , délivré du fer des Ottomans , 

Expire en fept cent cinq ; et Jofeph , fan onzième ; 
Charles fix en quarante : et le fang des Lorrains 
Sunit au fang d'Autriche , au trône des Germains. 


• • 


A MADAME 

LA DUCHESSE 

DE S A X E-G O T H A. 


MADAME, 


J E n’ai fait qu’obéir aux ordres de votre 
Altefle Sérénilfime , en écrivant cet abrégé 
de l’hiltoire de TEmpire. Il aurait un grand 
avantage fi j’étais relié plus long- temps dans 
votre cour. J’aurais mieux peint la vertu , 
fur-tout cette vertu humaine et fociable , 
à qui l’efprit et les grâces donnent un 
nouveau prix ; mais elle eft peu du reffort 
de l’hiftoire. L’ambition qu’on mafque du 
grand nom de l’intérêt des Etats , et qui 
ne fait que le malheur des Etats ; les 
pallions féroces , qui ont conduit prefque 
toujours la politique , lailTent peu de place 
à ces vertus douces qu’on ne cultive guère A 
que dans la tranquillité. Par-tout où il y a 
des troubles , il y a des crimes ; et l’hiftoire 
n’elt que le tableau des troubles du monde. 
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Il eft important pour toutes les nations 
de l’Europe de s’inftruire des révolutions de 
l’Empire. Les hiftoires de France , d’Angle- 
terre, d’Efpagne , de Pologne , fe renferment 
dans leurs bornes. L’Empire eft un théâtre 
plus vafte : fes prééminences , fes droits fur 
Rome et fur l’Italie; tant de rois, tant de 
fouverains qu’il a créés, tant de dignités 
qu’il a conférées dans d’autres Etats ; ces 
affembLées prefque continuelles de tant de 
princes ; tout cela forme une fcène augufte , - 
meme dans les Cèdes les moins policés. 
Mais le détail en eft immenfe ; et il refte 
aux hommes occupés trop peu de temps 
pour lire ce prodigieux amas de faits qui fe 
précipitent les uns fur les autres , et ces 
recueils de lois prefque toujours contredites 
à forced’être expliquées. La jufteffe de votre 
efprit vous a fait défirer des annales qui ne 

fuffentnisèches ni prolixes, et quidonnaflent 

une idée générale de l’Empire dans une lan- 
gue que parlent toutes les nations , et qui eft 
embellie dans votre bouche. On aurait pu , 
fans doute, obéir aux ordres de votre Altefle 
Séréniffime avec plus de fuccès , mais non 

avec plus de zèle et plus de refpect. 

/***• 
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DE L’ E M P I R E 

< * 

DEPUIS 

CHARLEMAGNE. 

/ 

I NT RO DU CT ION. 

* 

D e toutes les révolutions qui ont changé 
la face de la terre , celle qui transféra l’empire 
des Romains à Charlemagne , pourrait paraître 
la feule jufte, fi le mot d tjujte peut être pro 1 - 
noncé dans les chofés où la force a tant de part, 
et fi les Romains furent en droit de donner 
ce qu’ils ne poffédaient pas. 

Charlemagne fut en effjt appelé à l’Empire 
par la voix du peuple romain même, qu’il avait 
fauvé à la fois de la tyrannie des Lombards et 
de la négligence des empereurs d’Occidefit. 

C’eft la grande époque des nations Occiden- 
tales. C’eft à ces tettops que commence un 
nouvel ordre du gouvernement. C’eft le fonde- 
ment de la puiflance temporelle eccléfiaftique ; 
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car aucun évêque dans l’Orient n’avait jamais 
été prince, et n’avait eu aucun des droits qu’on 
nomme régaliens. Ce nouvel empire romain ne 
reffemble en rien à celui des premiers Céfars. 

On verra dans ces annales ce que fut en effet 
cet empire ; comment les pontifes romains 
acquirent leur puiffance temporelle qu’on leur 
a tant reprochée , pendant que tant d’évêques 
occidentaux , et fur-tout ceux d’Allemagne, fe 
fefaient fouverains ; et comment le peuple 
romain voulut long-temps conferver fa liberté 
entre les empereurs et les papes qui fe font 
difputé la domination de Rome. 

Tout l’Occident, depuis le cinquième fiècle, 
était ou défolé ou barbare. Tant de nations , 
fubjuguées autrefois par les anciens Romains, 
avaient du moins vécu, jufqu’à ce cinquième 
liècle, dans une fujétion heureufe. C’eft un 
exemple unique dans tous les âges , que des 
vainqueurs aient bâti pour des vaincus ces 
vaftes thermes, ces amphithéâtres; aient conf- 
truitees grands chemins, qu’aucune nation n’a 
ofé depuis tenter , même d’imiter. Il n’y 
avait qu’un peuple. La langue latine du temps 
de Théodoje fe parlait de Cadix à l’Euphrate. 
On commerçait de Rome à Trêves et à Alexan- 
drie , avec plus de facilité que beaucoup de 
provinces ne trafiquent aujourd’hui avec leurs 
voifins. Les tributs mêmes , quoiqu’onéreux $ 
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Tétaient bien moins que quand il fallut payer 
depuis , le luxe et la violence de tant de 
feigneurs particuliers. Que Ton compare feule- 
ment Tétat de Paris , quand Julien le philofophe 
le gouvernait, à Tétat où il fut cent cinquante 
ans après. Qu’on voie ce qu’était Trêves la 
plus grande ville des Gaules , appelée du 
temps de Théodofe une fécondé Rome , et ce 
qu’elle devint après l’inondation des barbares. 
Autun, fous Conjlantin , avait dans fa banlieue 
vingt -cinq mille chefs de familles. Arles était 
encore plus peuplée. Les barbares apportèrent 
avec eux fa dévaluation , la pauvreté et l’igno- 
rance. Les Francs étaient au nombre de ces 
peuples affamés et féroces qui couraient au 
pillage de l’Empire. Ils fubfiflaient de bri- 
gandage , quoique la contrée où ils s’étaient 
établis fût très - belle et très - fertile. Ils ne 
favaient pas la cultiver. Ce pays eft marqué 
dans l’ancienne carte confervée à Vienne. On 
y voit les francs établis depuis l’embouchure 
du Mein jufqu’à la Frife , et dans une partie 
de la Veftphalie; Franci ceu Chamavi . Ce n’eft 
que par les anciens Romains mêmes , que les 
Français, quand ils furent lire , connurent un 
peu leur origine. 

Les Francs étaient donc une partie de ces 
peuples nommés Saxons qui habitaient v ia 
Veftphalie ; et quand Charlemagne leur fit la 
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guerre trois cents ans après , il extermina 
les defcendans de fes pères. 

Ces tribus de Francs , dont les Saliens 

• • * » \ 

étaient les plus illuftres , s'étaient peu- à -peu 
établies dans les Gaules, non pas en alliés du 
peuple romain , comme on l’a prétendu , mais 
après avoir pillé les colonies romaines , Trêves , 
Cologne, Maïence, Tongres, Tournai, Cam- 
brai : battus à la vérité par le célèbre A'étins 
un des derniers foutiens de la grandeur romaine, 
mais unis depuis avec lui par néceflité contre 
Attila ; profitant enfuite de Tanarchie où ces 
irruptions des Huns, des Gothsetdes Vandales, 
des Lombards et des Bourguignons, réduifaient 
l’Empire, et fe fervant, contre les empereurs 
mêmes, des droits et des titres de maîtres de 
la milice et de patrice, qu’ils obtenaient d’eux. 
Cet empire fut déchiré en lambeaux ; chaque 
horde de ces fiers fauvages faiCt fa proie. Une 
preuve inconteftable que ces peuples furent 
long-temps barbares, c’eft qu’ils détruifirent 
beaucoup de villes , et qu’ils n’en fondèrent 
aucune. 

Toutes ces dominations furent peu de chofe, 
jufqu’à la fin du huitième fiède, devant la 
puiflance des califes , qui menaçait toute la 
terre. 

Plus l’empire de Mahomet floriffait , plus 
Conftantinople et Rome étaient avilies. Rome 
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ne s'était jamais relevée du coup fatal que lui 
porta Conjlanlin , en transférant le fiége de 
l'Empire. La gloire, l’amour de la patrie, 
n’animèrent plus les Romains : il n’y eut plus 
de fortune à efpérer pour les habitans de 
, l’ancienne capitale. Le courage s’énerva ; les 
arts tombèrent ; on ne vit plus dans le féjour 
des Scipions et des Cêjars que des contefiations 
entre les juges féculiers et l’évèque. Prife, 
reprife , faccagée tant de fois par les barbares , 
elle obéiffait encore aux empereurs ; depuis 
JuJlinien, un vice-roi, fous le nom d’exarque, la 
gouvernait, mais ne daignait plus la regarder 
comme la capitale de l’Italie. Il demeurait à 
Ravenne, et de là il envoyait fes ordres au 
préfet de Rome. Ihtie reliait aux empereurs eri 
Italie que le pays qui s’étend des bornes de 
la Tofcane jufqu’aux extrémités de la Calabre. 
Les Lombards poffédaient le Piémont , le 
Milanais, Mantoue, Gènes, Parme, Modène, 
la Tofcane , Bologne. Ces Etats compofaient 
le royaume de Lombardie. Ces Lombards 
étaient venus, à ce qu’on dit, de la Pannonie, 
et ils y avaient embrafle l’efpèce de chriflianifme 
qui avait prévalu avant Conjlantin , et qui fut la 
religion dominante fous la plupart de fes füc- 
ceffeurs; c’eft ce qu’on nomme l’arianifme. Les 
barbares lombards avaient pénétré en Italie par 
le Tirol. Leurs chefs fe firent alors catholiques 
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romains pour affermir leur domination à 
l’aide du clergé , ainfi que Clovis en ufa 
dans la Gaule celtique. Rome dont les murailles 
étaient abattues, et qui n’était défendue que 
par des troupes de l’exarque , était fouvent 
menacée de tomber au pouvoir des Lombards. 
Elle était alors fi pauvre que l’exarque n’en 
retirait pour toute impoGtion annuelle qu’un 
fou d’or par chaque homme domicilié ; et ce 
tribut paraiffait un fardeau pefant. Elle était 
au rang de ces terres ftériles et éloignées qui 
font à charge à leurs maîtres. 

Le diurnal romain des feptième et huitième 
Cèdes , monument précieux dont une partie 
eft imprimée, fait voir d’une manière authenti- 
que ce que le fouverain pontife était alors. On 
l’appelait le vicaire de Pierre , évêque de la ville 
de Rome , quoiqu’il foit démontré que Simon 
Barjone (Pierre) ne vint jamais dans cette 
capitale. Dès que l’évêque était élu par les 
citoyens , le clergé en corps en donnait avis à 
l’exarque , et la formule était : Nous vous 
Jup plions , vous chargé du minijlère impérial t 
d'ordonner la confécration de notre pire et pajleur y 
Ils donnaient part aufli de la nouvelle élection 
au métropolitain de Ravenne , et ils lui 
écrivaient : Saint - Père , nous Jupplions votre 
béatitude d obtenir du Jeigneur exarque lordina ■+ 
tion dont il s'agit. Ils devaient aufli en écrire 
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aux juges de Ravenne , qu’ils appelaient Vos 
Eminences . 

Le nouveau pontife alors était obligé, avant 
d’être ordonné , de prononcer deux profelïions 
de foi ; et dans la fécondé il condamnait parmi 
les hérétiques le pape Honorius J, parce qu’à 
Conftantinople cet évêque de Rome paflait 
pour n’avoir reconnu qu’une volonté dans 
JESUS-C H R I S T. 

** k 

% » 

Il y a loin de là à la tiare ; mais il y a loin 
aulïi du premier moine qui prêcha fur les bords 
du Rhin, au bonnet électoral, et du premier 
chef des Saliens errans , à un empereur romain : 
toute grandeur s’eft formée peu-à-peu, et toute 
origine eft petite. 

Le pontife de Rome, dans l’aviliffement de 
la ville , établirait infenfiblement fa grandeur. , 
Les Romains étaient pauvres, mais l’Eglife ne 
l’était pas. ûm/tart/m avait donné à la feule bafi- 
lique de Latran plus de mille marcs d’or, et 
environ trente mille d’argent , et lui avait 
affigné quatorze mille fous de rente. Les papes 
qui nourriffaient les pauvres, et qui envoyaient 
des millions dans tout l’Occident, ayant eu 
befoindefecoursplus conlidérables, les avaient 
obtenus fans peine. Les empereurs et les rois 
lombards même leur avaient accordé des terres. 

_ _ r 

Ils poffédaient auprès de Rome des revenus 
et des châteaux qu’on* appelait les jujlices de 
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•S* Pierre. Plufieurs citoyens s’étaient empreffés 
^d’enrichir, par donation ou par teftament,une 
églife dont l’évêque* était regardé comme le 
père de la patrie. Le crédit des papes était 
très-fupérieur à leurs richeDTes : il était impof- 
Cble de ne pas révérer une fuite prefque non 
interrompue de pontifes , qui avaient confolé 
l’Eglife, étendu la religion, adouci les mœurs 
des Hérules, des Goths, des Vandales, des 
Lombards et des Francs. 

Quoique les pontifes romains n’étendiffent 
du temps des exarques leur droit de métropo- 
litain que furies villes fuburbicaires,c’eft-à-dire, 
fur les villes foumifes au gouvernement du 
préfet de Rome , cependant on leur donnait 
fouvent le nom de pape univerjel , à caufe de la 
primauté et de la dignité de leur fiég e. Grégoire, 
furnommé le grand , refufa ce titre, mais le 
mérita par fes vertus ; et fes fucceffeurs étendirent 
leur crédit dans l’Occident. On ne doit donc 
pas s’étonnerde voir au*huitième fiècle Bovtface , 
archevêque de Maïence, le même qui facra 
Pépin , s'exprimer ainfi dans la formule de fon 
ferment; Je promets à S i Pierre et à fon vicaire , U 
bienheureux Grégoire , fcc. 

> 

Enfin le temps vint où les papes conçurent 
le deffein de délivrer à la fois Rome, et des 
Lombards qui la menaçaient fans ceffe, et des 
empereurs grecs qui la défendaient mal. Les 
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papes virent donc alors que ce qui dans d’autres 
temps n’eût été qu’une révolte et une fédition 
impuiffante et puniflable, pouvait devenir une 
révolution excufable par la néceflité, et refpec- 
table par le fuccès. C’efl cette révolution qui 
fut commencée fous le fécond Pcpin , ufurpateur 
du royaume de France , et confommée par 

' Charlemagne , fon fils , dans un temps où tout 
était en confufion , et où il fallait néceffairc* 
ment que la face de l’Europe changeât. 

Le royaume de France s’étendait alors de$ 
Pyrénées et des Alpes au Rhin , au Meiti et à 
la Sâle. La Bavière dépendait de ce vafte 
royaume: c’était le roi des Francs qui donnait 
ce duché, quand il était affez fort pour le donner. 
Ce royaume des Francs , prefque toujours 
partagé depuis Clovis , déchiré par des guerres 
inteftines, n’était qu’une vafle province barbare 
de l’ancien empire romain, laquelle n’était 
regardée par les empereurs de Conftantinople 
que comme une province rèbellc , mais avec 
qui elle traitait comme avec un royaume 
puiflant. . * 
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CHARLEMAGNE, 

PREMIER EMPEREUR. 

742. N aiss ANCEde Charlemagne près d’Aix-la* 
chapelle, le 10 avril. Il était fils de Pépin , 
maire du palais, duc des Francs, et petit-fils 
de Charles-Mar td. Tout ce qu’on connaît de fa 
mère , c’eft quelle s’appelait Berthe. On ne 
fait pas même précifément le lieu de fa naifTance. 

Il naquit pendant la tenue du concile de * 
Germanie; et, grâce à l’ignorance de cesfiècles, 
on ne fait pas où ce fameux concile s’eft tenu. 

La moitié du pays qu’on nomme aujour- 
d’hui Allemagne était idolâtre , des bords 
du Vefer, et même du Mein et du Rhin, jufqu’à 
la mer Baltique; l’autre demi-chrétienne. 

Il y avait déjà des évêques à Trêves , à 
Cologne, à Maïence, villes frontières fondées 
par les Romains et inftruites par les papes. 
Mais ce pays s’appelait alors l’Auftrafie , et 
était du royaume des Francs. 

Un Anglais nommé Villebrod , du temps du 
père de Charles - Martel , était allé prêcher aux 
idolâtres de la Frife le peu de chriftianifme 
qu’il favait. Il y eut vers la fin du feptième 
fiècle un évêque titulaire de Veftphalie qui 
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reffufcitait les petits enfans morts. Villebrod prit 
le vain titre d’évêque d’Utrecht. Il y bâtit 
une petite églife que les Frifons païens détrui- 
firent. Enfin , au commencement du huitième 
fiècle , un autre Anglais , qu’on appela depuis 
Boniface y alla prêcher en Allemagne : on l’en 
regarde comme l’apôtre. Les Anglais étaient 
alors les précepteurs des Allemands ; et c’était 
aux papes que tous ces peuples, ainfi que les 
Gaulois , devaient le peu de lettres et de 
chriftianifme qu’ils connaîtraient. 

Un fynode à Leftine en Hainaut fert à 
faire connaître les mœurs du temps; on y 
règle que ceux qui ont pris les biens de l’ Eglife 
pour foutenir la guerre, donneront un écu à 
l’Eglife par métairie : ce réglement regardait 
les officiers de Charles - Martel et de Pépin , fon 
fils, qui jouirent jufqu’à leur mort des abbayes 
dont ils s’étaient emparés. Il était alors égale- 
ment ordinaire de donner aux moines et de 
leur ôter. 

„ . » 

Boniface , cet apôtre de l’Allemagne, fonde 
l’abbaye de Fulde dans le pays de Hefle. Ce 
ne fut d'abord qu’une églife couverte de 
chaume , environnée de cabanes habitées par 
quelques moines qui défrichaient une terre 
ingrate? c’eft aujourd’hui une principauté ; il* 
faut être gentilhomme pour être moine; l’abbé 


% 
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» 

eft fouverain depuis long temps , et évêque 
depuis 1753. 

» 

Carloman , oncle de Charlemagne , duc d’ Auftra- 
fie , réduit les Bavarois vaffaux rebelles du roi 
de France, et bat les Saxons dont il veut faire 
aufli des vaffaux. On voit par-là évidemment 
qu’il y avait déjà de grands vaffaux ; et il eft 
confiant que le royaume des Lombards en 
Italie était compofé de fiefs, et même de fiefi 
héréditaires. 


En ce temps Boniface était évêque de 
Maïence. La dignité de métropole , attachée 
juGque-là au fiége de Vorms , paffe à Maïence. 

4 

Carloman , frère de Pépin , abdique le duché 
de l’Auftrafie ; c’était un puiffant royaume qu’il 
gouvernait fous le nom de maire du palais , 
tandis que Ton frère Pépin dominait dans la 
France occidentale, et que Ckilderic, roi de toute 
la France pouvait à peine commander aux 
domeftiques de fa maifon. Carloman renonce à 
fa fouveraineté pour aller fe faire moine au 
mont-Cafîin. Les hiftoriens difent encore que 
Pépin l’aimait tendrement , mais il eft vrai* 
femblable que Pépin aimait encore davantage 
à dominer feul. Le cloître était l’afyle de ceux 
qui avaient des concurrens trop puiflans dans 
le monde» 

* • • 
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On renouvelle dans I3 plupart des villes 747. 
de France l’ufage des anciens Romains , connu 7 ^8. 
fous le nom de patronage ou de clientèle . Les 
bourgeois fe choififfaient cfes patrons parmi les 
feigneurs , et cela feul prouve que les peuples 
n’étaient point partagés dans les Gaules , 
comme on l’a prétendu , en maîtres et en 
efclaves. 

. Y ' 

Pépin entreprend enfin ce que Charles-Martel, 749-. 
Ton père , n’avait pu faire. Il veut ôter la cou- 
ronne à la race de Mérovée . Il mit d’abord 
l’apôtre Boniface dans fon parti , avec plufieurs 
évêques , et enfin le pape Tacharie . 

Pépin fait dépofer fon roi Hilderic ou 750* 
Ckildcric 111 ; il le fait moine à Saint-Bertin 
et Ce met fur le trône des Francs. 

4 

Comme cette ufurpation atroce irritait plu^ 
jieurs feigneurs , il attire le clergé dans fon 
parti y il fonde le riche évêché de Vurtzbourg 
dont le prélat fe prétend duc de Franconie : 
il appelle aux états généraux, nommés parlia- 
■mens, les évêques et les abbés qui auparavant 
.n’y venaient que très-rarement , et quand on 
les confultait. t 

* 1 

Pépin veut fubjuguer les peuples nommés 751 
aJoTS Saxons , qui s’étendaient depuis les envi- 
erons du Mein jufqu’àla Cherfonèfe cimbrique, 
et qui avaient conquis l’ Angleterre. Le pape 
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Etienne III demande la protection de Pépin 
contre Luitprand , roi de Lombardie , qui voulait 
fe rendre maître de Rome. L’empereur de 
Conftantinople était trop éloigné et trop faible 
pour le fecourir; et le premier domeftique du 
roi de France devenu ufurpateur, piouvait feul 
le protéger. 

4* .La première action connue de Charlemagne 
eft d’aller, de la part de Pépin, fon père , au- 
devant du pape Etienne à Saint- Maurice en 
Valais, et de fe profterner devant lui. C’était 
un ufage d’Orient : on s’y mettait fouvent à 
genoux devant les évêques , et ces évêques 
fléchiffaient les genoux non-feulement devant , 
les empereurs, mais devant les gouverneurs 
de province quand ceux-ci venaient prendre 
poffeflion. 

Pour la coutume de baifer les pieds , elle 
n’était point encore introduite dans l’Occident. 
Dioclétien avait le premier exigé, dit-on, cette 
marque de refpect; en quoi il ne fut que trop 
i mité par Conjlantin . Les papes Adrien Je t Léon III 
furent ceux qui attirèrent au pontificat cet 
honneur que Dioclétien avait arrogé à l’Empire ; 
après quoi les rois et les empereurs fe fourni- 
rent comme les autres à cette cérémonie, 
qu’ils ne regardèrent que comme une acte de 
piété indifférent, quoique ridicule, et que les 


\ 
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papes voulurent faire pafler comme un acte de 
fujétion. 

* 

Pépin fe fait facrer roi de France par le pape, 
àumoisd’augufte,dansrabbayede Saint-Denis; 
il l’avait été déjà par Boniface ; mais la main 
d’un pape rendait aux yeux des peuples fon 
ufurpation plus refpectable. Fgirÿard, fecré- 
taire de Charlemagne , dit en termes exprès 
qu Hilderic fut dépofé par ordre du pape Etienne f 
Pépin n’eft pas le premier roi de l’Europe qui 
fe foit fait facrer avec de l’huile à la manière 
juive : les rois lombards avaient pris cette cou- 
tume des empereurs grecs ; les ducs de Bénévent 
même fe fefaient facrer : ces cérémonies impo- 
faient à la populace. Pépin eut foin de faire 
facrer en même temps fes deux fils , Charles et 
Carloman. Le pape avant de le facrer roi , 
l’abfout de fon paijure envers Hilderic , fon 
fouverain, et après le facre , il fulmine une 
excommunication contre quiconque voudrait 
un jour entreprendre d’ôter la couronne à la 
famille de Pépin. C’eft ainfi que les princes et 
les prêtres fe font fouvent joués de dieu et 
des hommes. Ni Hugues Capet , ni Conrad , 
n’ont pas eu un, grand refpect pour cette 
excommunication. Le nouveau roi, pour prix 
de la complaifance du pape , paffe les Alpes 
avec Tajfillon , duc de Bavière , fon vafTal. Il 
afliége AJlolphe dans Pavie , et s’en retourne 
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la même année, fans avoir bien fait ni la guerre 
ni la paix. 

j 55. A peine Pépin a-t-il repaiïe les Alpes 
qu’/l/Ê 0 //?AeaflicgeRome.Le pape Etienne conjure 
le nouveau roi de France de venir le délivrer. 
Rien ne marque mieux la fimplicité de ces temps 
grofliers , qi? une lettre que le pape fait écrire 
au roi de France par S 1 Pierre , comme fi elle 
était defcendue lu ciel; fimplicité pourtant qui 
n’excluait jamais ni les fraudes de la politique 
ni les attentats de l’ambition. 

% 

Pépin délivre Rome , afliége encore Pavie , 
fe rend maître de l’exarchat, et le donne, dit- 
on, au pape. C'eft le premier titre de la 
puifTance temporelle du faint-fiége. Par-là Pépin 
affaibliiïkit également les rois lombards et les 
empereurs d’Orient. Cette donation eft bien 
douteufe , car les archevêques de Ravenne 
prirent alors le titre d’exarque. Il réfulte que 
les évêques de Rome et de Ravenne voulaient 
s’agrandir. Il eft uès-probable que Pépin donna 
quelques terres aux papes, et .qu’il favorifait 
en Italie ceux qui affermifïaient en France fa 
domination. S’il eft vrai qu’il ait fait ce préfent 
aux papes, il eft clair qu’il donna ce qui ne 
lui appartenait pas • mais aufli il avait pris ce 
qui ne lui appartenait pas. On ne trouve 
guère d’autre fource des premiers droits : le 

temps 
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temps les rend légitimes.Il faut avouer qu’en fait 
de donation, comme de décrétales , la cour de 
Rome eft un peu décriée; témoin la fameufe 
donation de Gonjlantin , rapportée dans l'EJfai* 

fur les mœurs et (efprit des nations . > - 

% 

•» * 

• Boniface , archevêque de Maïence, fait une 756. 
miffion chez les Frifons idolâtres. Il y reçoit 
le martyre. Mais , comme les hiftoriens difent 
qu’il fut martyrifé dans fon camp , et qu’il y 
eut beaucoup de Frifons tués , il eft à croire 
que les millionnaires étaient des foldats. 
Tajfdlon , duc de Bavière fait un hommage de 
fon duché au roi de France dans la forme des 
hommages qu’on a depuis appelés liges. Il y *, * 

avait déjà de grands fiefs héréditaires , et la 4 

Bavière en était un. 

» % » 

% , 

Pépin défait encore les Saxons. Il paraît que 
toutes les guerres de ces peuples contre les 
Francs, n’étaient guère que des incurfions de 
barbares qui venaient tour-à-tour enlever des 
troupeaux et ravager des moiflbns. Point dé 
place forte, point de politique, point de delfein 
formé : cette partie du monde était encore 
fauvage. 

, , • f / f 

Pépin après fes Victoires ne gagna que Iq 
payement d’un ancien tribut de 3oo chevaux, 
auquel on ajouta Su o vaches j ce n’était pas la ' 
peine d’égorger tant de milliets d’hommes. -* 
Annales de l'Empire. Tome 1. + F 

f » 

" \ 

0 
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7 58 . Didier , fuccefleur du roi A Jlolphe , reprend les 
7 ^ 9 * villes données par Pépin k S 1 Pierre ; mais Pépin 
*6°* était fi redoutable que Didier les rendit, à ce 
qu’on prétend, .fur fes feules menaces. Le 
vafïelage héréditaire commençait fi bien à s’in- 
troduire, que les rois de France prétendaient 
être feigneurs fuzerains du duché d’Aquitainev 
Pépin force , les armes à la main , Gàifre , duc 
d’Aquitaine à lui prêter ferment de fidélité en 
préfence du duc de Bavière ; de forte qu’il 
eut deux grands fouverains à fes genoux. On 
fent bien que ces hommages n’étaient que ceux 
de la faiblefife à la force. 


^ g 2 # Le duc de Bavière qui fe croit afTezpuiïïantet 

763. voit Pépin loin de lui, révoque fon hom- 
mage. On eft prêt à lui faire la guerre, et il 
renouvelle fon ferment de fidélité. 


766. 

767. 



» « 

Erection de l’évêché de Saltzbourg. Le pape 

Paul I envoie au roi des livres, des chantres, 
et une horloge à roues. Conjlantin Copronyme , 
lui envoie, aufli un orgue et quelques mufi* 
çiens. Ce ne ferait pas un fait digne de l’hiftoire, 
s’il ne fefait voir combien les arts étaient 
étrangers dans cette partie du monde. Les 
Francs ne connaifTaient alors que la guerre, la 
ehaffe et la table. 

v • * 

> 

Les années précédentes dont ftériles en 
événemens, et par conféquent heureufes pour 
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les peuples ; car prefque tous les grands traits 
de Thiftoire font des malheurs publics. Le duc 
d’Aquitaine révoque fon hommage , à l’exemple 
du duc de Bavière. Pépin vole à lui et réunit 
TAquitaine à la couronne. 

Pépin , furnommé le bref , meurt à Saintes, le 
24 feptembre , âgé de cinquante-quatre ans. 
Avant fa mort il fait fon teftament de bouche, 
et non par écrit , en préfence des grands 
officiers de fa maifon, de fes généraux, et des 
poffeffeurs à vie des grandes terres. Il partage 
tous fes Etats entre fes deux enfans, Charles 
et Carloman, Après la mort de Pépin , les 
feigneurs modifient fes volontés. On donne à 
Cari, que nous avons depuis appelé Charlemagne, 
la Bourgogne, l’Aquitaine, la Provence, avec 
laNeuftrie, qui s’étendait alors depuis la Meufe 
jufqu’à la Loire et à l’Océan. Carloman eut 
J’Auftrafie , depuis Reims jufqu’aux derniers 
confins de la Thuringe. Il eft évident que lç 
royaume de France comprenait alors près dç 
la moitié de la Germanie. 


< • . 

Didier, roi des Lombards, offre en mariage 
fa fille Déf dératé à Charles : il était déjà marié, 
11 époufe Déf dératé; ainfi il paraît qu’il eut 
d'eux femmes à la fois. La chofe n’était pas 
rare: Grégoire de Tours dit que les rois Gontran 
Caribert , Sigebert , Chilperic , avaient plufieurs 

femmes» * - ' • v % 

F 2 
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771. Soit frère Carloman meurt foudainement à 
l’âge de vingt ans. Sa veuve s’enfuit en Italie 
avec deux princes fes enfans. Cette mort et 
cette fuite ne prouvent pas abfolument que 
Charlemagne ait voulu régner feul, et ait eu de 
mauvais deffeins contre fes neveux; mais elles 
ne prouvent pas aulïi qu’il méritât qu’on célébrât 
fa fête , comme on a fait en Allemagne. 

772 . Charles fe fait couronner Toi d’Auftrafie , et 
réunit tout le vafte royaume des Francs fans 
rien laiffer à fes neveux. La poflérité , éblouie 
par l’éclat de fa gloire , femble avoir oublié 
cette injuftice. Il répudie fa femme , fille de 
Didier , pour fe Venger de l’afyle que le roi 
lombard donnait à la veuve de Carloman % fon 
frère. . 

Il va attaquer les Saxons , et trouve à leur 
tête un homme digne de les combattre; c’était 
Vitikind , le plus grand défenfeur de la liberté 
germanique après Hermann que nous nommons 
Arminius . 

Le roi de France l’attaque dans le pays 
qu’on nomme aujourd’hui le comté de la Lippe. 
Ces peuples étaient très-mal armés ; car dans 
les capitulaires de Charlemagne on voit une 
défenfe rigoureufe de vendre des cutraffes et 
des cafques aux Saxons. Les armes et la difci- 
pline des Francs devaient donc être victorieufcs 


; 
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xi’ un courage féroce. Charles taille Tannée de 
Vitikind en pièces, il prend la capitale nommép 
Erresbourgh. Cette capitale était un affemblage 
de cabanes entourées d’un foffé. On égorgea 
les habitans; mais, comme on força le peu qui 
reftait à recevoir le baptême , ce fut un grand 
gain pour ce malheureux pays de fauvages, à 
ce que les prêtres de ce temps ont affuré. f 


Tandis que le roi des Francs contient lek 773. 
Saxons fur le bord du Vefer, T Italie le rappelle. 

Les querelles des Lombards et du pape fubfift 
taient toujours; et le roi, enfecoürant TEglife* 
pouvait envahir l’Italie qui valait mieux que 
le pays de Brème, d’Hanovre et de Brunfvick. 

11 marche donc contre fon beau-père Didier \ 
qui était devant &ome. Il ne s'agifTait pas dt 
venger Rome , mais il s’agiffait d’empêcher 
Didier de s'accommoder avec le pape , pou* 
rendre aux deux fils de Carloman le royaume 
qui leur appartenait. Il court attaquer , fon 
beau-père , et fe fert de la piété pour fon ufur* 
pation. Il eft fuivi .de foixante et dix millé 
hommes de troupes réglées; chofe inouïe dans 
ces temps-là. On affemblait auparavant des 
armées de cent et de deux cents mille hommes: 

• e * • » u 

mais c’étaient des payfans qui allaient faire 
leurs moiffons après une bataille perdue ou 
gagnée. Charlemagne les retenait plus long- t 
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devient moine dans ces temps-là , ou eft 
affaffiné. ^ ‘ 

Charlemagne fe fait couronner roi d'Italie à 
Pavie , d'une couronne où il y avait un cercle 
de fer, qu’on garde encore dans la petite ville 
de Monza. 

La juftice était adminiftrée toujours dans 
Rome au nom de l'empereur grec. Les papes 
mêmes recevaient de lui la confirmation de 
leur élection. On avait ôté à l'empereur le vrai 
pouvoir; on lui laiffait quelques apparences. 
Charlemagne prenait feulement , ainfi que 
repin , le titre de patrice . 

Cependant on frappait alors de la monnaie 
à Rome au nom d'Adrien. Que peut-on en 
conclure , finon que le pape , délivré des Lom- 
bards, et n’obéiffant plus aux empereurs, était 
le maître dans Rome ? Il eft indubitable que 
les pontifes Tomains fe faifircnt des droits 
régaliens dès qu’ils le purent , comme ont fait 
les évêques francs et germains ; toute autorité 
veut toujours croître : et, par cette raifon-là 
même, on ne mit plus que le nom de Charlemagne 
fur les nouvelles monnaies de Rome , lorfqu'en 
800 le pape et le peuple romain l’eurent nommé 
empereur. Quelques critiques prétendent que 
les monnaies frappées au nom d'Adrien I 
n’étaient que des médailles en l’honneur de cet 
évêque : cette remarque eft d’unç très-grande 
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vraifcmblance , puifqu ’ Adrien n’était pas certai- 
nement fouverain de Rome. 

*• * ( 

# • 

A 

775 . Second effort des Saxons contre Charlemagne, 
pour leur liberté , quon appelle révolte. Ils 
font encore vaincus dans la Veftphalie : et 
après beaucoup de fang répandu , ils donnent 
des bœufs et des otages , n’ayant autre chofe 
à donner. 


776. 


777- 


Tentative du fils de Didier , nommé Adalgife , 
pour recouvrer le royaume de Lombardie. Lq 
pape Adrien la qualifie horrible confpiration. 
Charles court la punir. Il revoie d’Allemagne 
en Italie, fait couper la tête à un duc de Frioul 
àffe7, courageux pour s’oppofer aux invafions 
du conquérant , et trop faible pour ne pa$ 
fuccomber. ^ ’ 

N J 

• Pendant ce temps-là même les Saxons reviens 
nent encore en Veftphalie ; il revient les battre» 
Ils fe foumettent, et promettent encore de f4 
faire chrétiens. Charles bâtit des forts dans leur 
pays avant d’y bâtir des églifes. 


.. 1 


Il donne des lois aux Saxons * et leur fait 
jurer qu’ils feront efclaves , s’ils ceftent d’être 
chrétiens et fournis. Dans une grande diète 
tenue à Paderborn fous des tentes , un émir 
jnufulman , qui commandait à Sanagoffe , vint 

conjurer 
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conjurer Charles d’appuyer fa rébellion contre 
~ Abdérame , roi d’ Efpagne.. 

Charles marche de Paderborn en Efpagne, y 7 8. 
prend le parti de cet émir, affiége Pampelune, 
et s’en rend maître. Il eft à remarquer que le*, 
dépouilles des Sarrazins furent partagées entre 
le roi , les officiers , et les foldats , félon l’ancienne . 
coutume de ne faire la guerre que pour du 
butin, et de le partager également entre tous 
ceux qui avaient une égale part au danger. 

Mais tout ce butin eft perdu en repaflant les 
Pyrénées. L’arrière - garde de Charlemagne eft 
taillée en pièces à Roncevaux par les Arabes 
et par les Gafcons. C’eft là que périt, dit -on, 
Roland , fon neveu, fi célèbre par fon courage 
et par fa force incroyable. y 

t S ' , 

Comme les Saxons avaient repris les armes 
pendant que Charles était en Italie , ils les 
reprennent tandis qu’il eft en Efpagne. Vitikind f 
retiré chez le duc de Danemarck, fon beau- 
père, revient ranimer fes compatriotes. Il les 
raffemble,il trouve dans Brème, capitale du 
pays qui porte ce nom, uii évêque, une églife, 
et fes Saxons défefpérés qu’on traîne à des 
autels nouveaux; il chafle l’évêque qui a le 
temps de fuir et de s’embarquer. Charlemagne 
accourt, et bat encore Vitikind . 

Vainqueur de tous côtés, il part pour Rome 78e. 
avec une de fes femmes, nommée Hildegarde y et 

, Annales de V Empire. Tome I. t G 
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deux enfans puînés, Pépin et Louis . Le pape 
Adrien baptife ces deux enfans, facre Pépin 
4 roi de Lombardie , et Louis roi d’Aquitaine ; 
ainfi l’Aquitaine fut érigée en royaume pour 
quelque temps. 

% 

781. Le roi de France tient fa cour à Vorms, 

782. à Ratisbonne, à Guierci. Alcuin , archevêque 
d’Yorck, vient l’y trouver. Le roi, qui à peine 
favait figner fon nom, voulait faire fleurir les 
fciences , parce qu’il voulait être grand en tout. 

Pierre de Pife lui enfeignait un peu de gram- 
maire. Il n’était pas étonnant que des italiens 
inftruififTent des gaulois et des germains , friais 
il l’était qu’on eut toujours befoin des Anglais 
pour apprendre ce qui n’eft pas même honoré 
aujourd’hui du nom de fcience. 

On tient devant le roi des conférences qui 
peuvent être l’origine des académies, et fur- 
tout de celles d’Italie , dans lefquelles chaque 
académicien prend un nouveau ndm, , Charle- 
magne fe nommait David; Alcuin , Albinus ; et 
un jeune homme , nommé llgebert , qui fefait 
des vers en langue romance, prenait hardi- - v 
ment le nom d’ Homère. 

Cependant Vitikind , qui n’apprenait point la 
grammaire, foulèvé encore les Saxons. Il bat 
les généraux de Charles , fur le bord du Véfer. 

Charles vient réparer cette défaite. Il eft encore 
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vainqueur des Saxons ; ils mettent bas les 
armes devant lui. Il leur ordonne de livrer 
Vitikind. Les Saxons lui répondent qu’il s’eft 
fauve en Danemarck. Ses complices font encore 
ici , répondit Charlemagne : et il en fit mafTacrer 
quatre mille cinq cents à fes yeux. C’eft ainfi 
qu’il difpofait la Saxe au chriftianifme. Cette 
action reffemble à celle de Sylla ; les Romains 
n’ont pas du moins été affez lâches pour louer 
Sylla. Les barbares qui ont écrit les faits et 
gefles de Charlemagne ont eu la baffeffe de le 
louer, et même d’en faire un homme jufle : 
ils ont fervi de modèles à prefque tous les 
compilateurs de Thiftoire de France. 

Ce maiïacre fit le même effet que fit, long- 784. 
temps après , la Saint-Barthelemi en France. 

Tous les Saxons reprennent les armes avec 
une fureur défefpérée. Les Danois et les peuples 
voifins fe joignent à eux. 

Charles marche avec fon fils, du même nom 7 g 
que lui-, contre cette multitude. Il remporte 
. une victoire nouvelle, et donne encore des lois 
inutiles. Il établit des marquis, c’eft-à-dire, des 
commandans des milices fur les frontières de 
fes royaumes. 

-* - / 

Vitikind cède enfin. Il vient avec un duc -86. 
deFrifefefoumettreàC/iar/cwi^nt,dans Attigni . 

~ G 2 ' 
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fur l’Aine. Alors le royaume de France s’étend 
jufqu’au Holflein. Le roi de France repafle en 
Italie , et rebâtit Florence. C’eft une chofe 
fingulière que dès qu’il eft à un bout de fes 
royaumes , il y a toujours des révoltes à 
l’autre bout; c’eft une preuve que le roi n’avait 
pas fur toutes les frontières de puilTans corps 
d’armée. Les anciens Saxons fe joignent aux 
Bavarois : le roi repafle les Alpes. 


/ 


> 

m 


87, L’impératrice Irène, qui gouvernait encore 
l’empire grec, alors le feul empire, avait formé 
une puiflante ligue contre le roi des Francs. 

. . * Elle était compofée de ces mêmes Saxons , et * 
de ces Bavarois , des Huns , fi fameux autrefois 
fous Attila , et qui occupaient comme aujour- 
d’hui les bords du Danube et de la Dravè ; 
une partie même de l’Italie y était entrée. 
Charles vainquit 'les Huns vers le Danube, et 
tout fut diflipé. 


Depuis Pendant ces quatre années paifibles , il inftitue 
788 des écoles chez les évêques et dans les monaf- 
jufqu’à tères. Le chant romain s’établit dans les églifes 
792. dç France. II. fait dans la diète d’Aix-la-cha- 
pelle des lois qn’on nomme Capitulaires. Ces 
lois tenaient beaucoup de la barbarie dont on 
voulait fortir, et dans laquelle on fut long- 
temps plongé. La plus barbare de toutes fut 
cette loi de Veftphalie, cet établiffement de 
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la cour veimique , doftt il efl bien étrange qtfil 
ne foit pas dit un feul mot dans YEjprii des lois 
ni dans la Chronologie raifonnée du préfkknt 
Hénault. L’inquifition, le confeil des dix n’éga- 
lèrent pas la cruauté de ce tribunal fecret établi 
par Charlemagne , en 8o3 : il fut d’abord inftitué 
principalement pour retenir les Saxons dans le 
chriftianifme et dans l’ûDéiflance ; bientôt après, v 
cette inquifition militaire s’étendit dans toute 
l’Allemagne. Les juges étaient nommés fecrè- 
tement par l’empereur, enfuite ils choilirent 
eux-mêmes leurs affociés fous le ferment d’un 
fecret inviolable : on ne les connaiflait point; 
des efpions liés auffi par le ferment fefaient 
les informations. Les juges prononçaient fans 
jamais confronter l’accufé et les témoins, fou- 
vent fans les interroger; le plus jeune des juges 
fefait l'office de bourreau. Qui croirait que ce 
tribunal d’aflaffins ait duré jufqu’à la fin du 
règne de Frédéric 111 ! cependant rien n’eft plus 
vrai ; et nous regardons Tibère comme un 
méchant homme ! et nous prodiguons des 
éloges à Charlemagne ! 

4 — , 

Si l’on veut favoir les coutumes du temps 
de Charlemagne dans le civil , le militaire et 
l’eccléfiaftique, on les trouve dans YEJfai Jur 
les mœurs et l'ejprit des nations . / 

Charles , devenu voifin des Huns, devient par 793 
conféquent leur ennemi naturel. Il lève des 

G 3' 
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troupes contre eux, et ceint l’épée à fon fils 
Louis qui n’avait que quatorze ans. Il le fait ce 
> qu’on appelait alors miles , c’eft-à-dire, il lui 
fait apprendre la guerre; mais ce n’eft pas le 
créer chevalier, comme quelques auteurs Font 
cru. La chevalerie ne s’établit que long-temps 
après. Il défait encore les Huns fur le Danube 
et fur le Raab. 

"*x 

Charles aflemble des évêques pour juger la 
doctrine à'Elipand , que les hiftoriens difent 
archevêque de Tolède : il n’y avait point d’arche- 
vêque encore : ce titre n’eft que du dixième 
fièele. Mais il faut favoir que les mufulmans 
vainqueurs laifsèrent leur religion aux vaincus; 
qu’ils ne croyaient pas les chrétiens dignes 
d’être mufulmans , et qu’ils fe contentaient de 
- leur impofer un léger tribut. 

Cet évêque Elipand imaginait, avec un Félix 
i fUrgel , que jesus-christ, en tant qu’homme, 
était fils adoptif de dieu , et en tant que dieu , 
fils naturel. Il eft difficile de favoir par foi- 
même ce qui en eft : il faut s’en rapporter aux 
juges, et les juges lç condamnèrent. 

Pendant que Charles remporte des victoires, 
fait des lois, aflemble des évêques, on confpire 
contre lui. Il avait un fils d’une de fes femmes 
ou concubines, qu’on nommait Pépin le boffu , 
pour le diftinguer de fon autre fils, Pépin , roi 
d’Italie. Les enfans qu’on nomme aujourd’hui 
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bâtards v et qui n’héritent point , pouvaient 
hériter alors, et n’étaient point réputés bâtardsv 
Le bojfu , qui était l’aîné de tous, n’avait point 
d’apanage ; et voilà l’origine de la confpiration. 

Il eft arrêté à Ratisbonne avec fes complices, c 
jugé par un parlement , tondu , et mis dans 
le monaftère de Prum, dans les Ardennes. On 
crève les yeux à quelques-uns de fesadhérens , 
et on coupe la tête à d’autres. 


« Les Saxons fe révoltent encore, et font 794. 
encore facilement battus. Vitikincl n’était plus 
à leur tête. 

Célèbre concile de Francfort. On y con- 
damne le fécond concile de Nicée, dans lequel 
l’impératrice Irène venait de rétablir le culte 
des images. 


Charlemagne fait écrire les livres carolins 
contre ce culte des images. Rome ne penfait 
pas comme le royaume des Francs ; et cette diffé- 
rence d’opinion ne brouilla point Charlemagne 
avec le pape qui avait befoin de lui. Obfervez 
que les livres carolins et le concile de Francfort 
traitent les pères du concile de Nicée d'impies, 
d 'injolens , et à'impertinens : les Gaulois, les 
Francs , les Germains, encore barbares, n’ayant 
ni peintres ni fculpteurs, ne pouvaient aimer 
le culte des images. ' * * . 

G 4 . 
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Obfervez encore que la religion de prefque 
tous les chrétiens occidentaux , différait beau- 
coup de celle des orientaux. 

Claude , évêque de Turin, conferva fur-tout 
dans les montagnes et dans les vallées de fon 
diocèfe, la croyance et les rites de fon Eglife : 
c’eft l’origine des réformes prêchées et foutenues 
prefque de fiècle en fiècle par ceux qu’on appela 
vaudois, albigeois, lollards, luthériens, calvi- 
niftes , dans la fuite des temps. 


7 95. Le duc de Frioul , vaflal de Charles , eft envoyé 

contre les Huns, et s’empare de leurs tréfors , 
fuppofé qu’ils en euflent. Mort du pape Adrien y 
le 2 5 décembre. On prétend que Charlemagne lui 
fit une épitaphe en vers latins. Il n’eft guère 
croyable que ce roi franc qui ne favait pas écrire 
couramment, sût faire des vers latins. 


796. 


797 • 
798, 


Léon III fuccède à Adrien . Charles lui écrit : 

1* Nous nous réjouiffons de votre élection, et 
33 de ce qu’on nous rendl’obéiffanceetla fidélité 
33 qui nous eft due. 33 Il parlait ainfi en patrice 
de Rome, comme fon père avait parlé aux v 
Francs en maire du palais. 

* 

Pépin roi d’Italie eft envoyé par fon père 
contre les Huns ; preuve qu’on n’avait rem- 
porté que de faibles victoires. Il en remporte 
une nouvelle. La célèbre impératrice Irène eft 
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mife dans un cloître par fon fils Conflantin V . 

Elle remonte fur le trône, fait crever les yeux 
à fon fils; il en meurt; elle pleure fa mort. C’eft 
cette Irène l’ennemie naturelle de Charlemagne , 
et qui avait voulu s’allier avec lui. 

Dans ce temps-là les Normands, c’efl-à-dire, 799. 
les hommes du nan/, les habitans des côtes de 

9 t 

la mer Baltique , étaient des pirates. Charles 
équipe une flotte contre eux, et en purge les 
mers. 

s Le nouveau pape Léon III irrite contre lui 
les Romains. Ses chanoines veulent lui crever 
les yeux, et lui couper la langue. On le met n 
en fang, mais il guérit. Il vient à Paderborn 
demander juftice à Charles , qui le renvoie à 
Rome avec une efcorte. Charles le fuit bientôt. 

Il envoie fon fils Pépin fe faifir du duché de 
Bénévent, qui relevait encore de l’empereur 
de Conftantinople. * -- . 

Il arrive à Rome. Il déclare le pape innocent 800. 
des crimes qu’on lui imputait, et le pape le 
déclare empereur aux acclamations de tout le 
peuple. Charlemagne affecta de cacher la joie 
fous la modeftie, et de paraître étonné de fa 
gloire. Il agit enfouverain de Rome, et renou- 
velle l’empire des céfars. Mais pour rendre cet 
empire durable, il fallait relier à Rome. On 
demande quelle autorité il y fit exercer en fon 
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nom : celle d’un juge fuprême qui laifTait à 
l’Eglife tous fes privilèges , et au peuple tous 
fes droits. Les hiftoriensne nous marquent pas 
s’il entretenait un préfet, un gouverneur à 
Rome, s’il y avait des troupes, s’il donnait les 
emplois : ce filence pourrait prefque faire foup* 
çonner qu’il fut plutôt le protecteur que le fou- 
verain effectif de la ville dans laquelle il ne 
revint jamais. 

Soi . Les hiftoriens difent que dès qu il fut empe- 
reur, Irène voulut l’époufer. Le mariage eût été 
entre les deux empires plutôt qu’entre Charle- 
magne et la vieille Irène . 

* X ^ , 

„ i 

802. Charlemagne exerce toute l’autorité des anciens 
empereurs par-tout ailleurs que dans Rome 
même. Ntjl pays depuis Bénévent jufqu’à 
Baïonne , ef de Baïonne jufqu’en Bavière , 
exempt de fa puiffance légiflative. Le duc de 
Venife , Jean , ayant affaffiné un évêque , eft 
accufé devant Charles , et ne le récufe pas pour 

. J* u g e - , . • 

Nicéphore, fucceffeurd’ Irène, reconnaît Charles 
pour empereur , fans convenir expreffément 
des limites des deux empires. 

g 0 g. L’empereur s’applique à policer fes Etats, 

804. autant qu’on le pouvait alors. Il diflipe encore 
v des factions de Saxons, et tranfporte enfin une 
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partie de ce peuple dans la Flandre, dans la 
' Provence, en Italie, à Rome même. 


Il dicte fon teftament qui commence ainfi : 8o5* 
Charles , empereur , céfar , roi très-invincible des 
Francs , &c. Il donne à Louis tout le pays 
depuis l’Efpagne jufqu’au Rhin. Il laifle à Pépin 
Pltalie et la Bavière ; à Charles , laFrance depuis 
la Loire jufqu’à Ingolftadt, et toute l’Auftrafie 
depuis PEfcaut jufqu’aux confins du Brande- 
bourg. Il y avait dans ces trois lots de quoi, 
exciter des divifions éternelles. Charlemagne 
crut y pourvoir en ordonnant que s’il arrivait 
un différent fur les limites des royaumes , qui 
ne pût être décidé par témoins, le jugement 
de la croix en déciderait. Ce jugement de la 
croix confiftait à faire tenir deyx avocats les bratf 
étendus, et le plus tôt las perdait fa caufe. Le 
bon fens naturel d’un fi grand conquérant 
ne pouvait prévaloir fur les coutumes de fon 
fiècle. v 

r ■* 


. Charlemagne retint toujours l’empire et la ' 

fouveraineté : etilétaitleroidesroisfes enfans. 

f ' * % 

C’eft àThionvilleque fefit ce fameux teftament 

~ L * i 

avec l’approbation d’un parlementa Ce parle- 
ment était compofé d’évêques, d’abbés, d’offi- 
ciers du palais et de l’arméeVqui n’étaient là 
que pour attefter ce que voulait un maître 

abfolu. Les diètes n’étaient pas ce qu’elles font 

* ? * % * 
f ' 


Digitized b/ Google 


So6. 

/ 


{ 


84 CHARLEMAGNE. 

aujourd’hui; et cette vafte république de prin- 
ces, de feigneuts, et de villes libres, fous un 
chef, n’était pas établie. 

, X ' 

Le fameux Aaron^ calife de Bagdad, nouvelle 
Babylone , envoie des ambaffadeurs et des pré- 
fens à Charlemagne . Les nations donnèrent à cet 
Aaron un titre fupérieur à celui de Charlemagne . 
L’empereur d’Occident était furnommé/fgnmrf, , 
mais le calife était furnommé le jujle . 

H n’eft pas étonnant qu’ Aaron- al- Rafchild 
envoyât des ambaffadeurs à l’empereur français ; 
ils étaient tous deux ennemis de l’empereur 
d’Orient : mais ce qui ferait étonnant, c’eft 
qu’un calife eût, comme difent nos hiftoriens, 
propofé de céderjérufalem à Charlemagne . C’eût 
été dans le calife une profanation, de céder à 
des chrétiens une ville remplie de mofquées, 
et cette profanation lui aurait coûté le trône et 
la vie. De plus, l’enthoufiafme n’appelait point 
alors les chrétiens d’Occident à Jérufalem. 

« 

Charles convoque un concile à Aix-la- 
chapelle. Ce concile ajoute au fymbole que le 
Saint-EJprit procède du Pire et du Fils . Cette ' 
addition n’était point encore reçue à Rome; 
elle le fut bientôt après : ainfi plufieurs dogmes 
fe font établis peu-à-peu. C’eft ainfi qu’on 
avait donné deux natures et une perfonne à 
jesus; ainfi on avait donné à Marie le titre 

. i ' . . 


/ 


d etheotocos\ ainG le terme de tranflubftantiation 

ne s’établit que vers le douzième fiècle. , 

Dans ce temps les peuples appelés Normands, 

Danois et Scandinaves,' fortifiés d’anciens 

Saxons retirés chez eux, ofaient menacer les 

côtes du nouvel Émpire. Charles traverfe l’Elbe ; 

. et Godefroi, le chef de tous ces barbares, pour 

'fe mettre à couvert, tire un large fofle entre 

l’Océan et la mer Baltique, aux confins du 

Holftein, l’ancienne Cherfonèfe cimbrique. Il 

revêtit ce fofTé d’une forte paliflade. C’eft ainfi 

que les Romains avaient tiré un retranchement 

entre l’Angleterre et l’Ecoffe ; faibles imitations 

de la fameufe muraille de la Chine. 

' * . * *• 

Traités avec les Danois. Lois pour les Saxons. 807. 

Police dan$ l’Empire. Petites flottes établies à 808. 

l’embouchure des fleuves. 809. 

Pépin, ce fils de Charlemagne , à qui fon père 810. 
avait donné le royaume d’Italie, meurt de 
maladie, au mois de juillet : il laiffe un bâtard^ 
nommé Bernard . L’empereur donne fans diffi- , 
culté l’Italie à ce bâtard , comme à l’héritier 
naturel, félon l’ufage de ce temps-là. . 

Flotte établie à Boulogne fur la Manche. Phare 
de Boulogne relevé. Vurtzbourgbâti. Mort du 
prince Charles deftiné à l’empire. 

L’empereur aflocie à l’empire fon fils Louis , 8ir. 
au mois de mars , à Aix-la-chapelle. Il fait 
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donner à tous les afïiftans leurs voix pour cette 
afTociation. Il donne la ville d’Ulm à des moines 

V 

qui traitent les habitans en efclaves. Il donne 
des terres à Eginhard qu’on a dit l’amant de fa 
fille Emma . Les légendes font pleines de fables 
dignes de l’archevêque Turpin , fur cet Eginhard 
et ‘cette prétendue fille de l’empereur; mais 
par malheur jamais Charlemagne n’eut de fille 
qui s’appelât Emma . 

y • 

, / 
y 

Si 3. Il meurt d’une pleuréfie après fept jours de 
fièvre, le 28 janvier, à trois heures du matin. 

Il n’avait point de médecin auprès de lui qui 
snt ce que c’était qu’une pleuréfie. La méde- 
cine, ainfi que la plupart des arts, n’était 
connue alors que des Arabes et des Grecs de 
Conftantinople. Cette année 814 eft en effet 
- l’année 8 1 3 ; car alors ^lle commençait à 
Pâque, 

Ce monarque , par lequel commença le nou- 
vel empire, eft revendiqué par les Allemands, 
parce qu’il naquit près d’ Aix-la-chapelle. Goljlad 
cite une conftitution de Frédéric Barber ouffe, 
dans laquelle eft rapporté un édit de Charlemagne 
en faveur de cette ville : voici un paffage de 
cet édit. Vousfaurez que paffant un jour auprès 
de cette cité , je trouvai les thermes et le palais que 
Granus , frère de Néron et d' Agrippa , avait ^ 
• autrefois bâtis . il faut: croire que fi Charlemagne 

* * V 
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ne favait pas bien ligner fon nom , fon chan-i 
celier était bien favant.' 

- j 

Ce monarque, au fond, était, comme tous 
les autres conquérans , un ufurpateur : fon 
père n’avait été qu’un rebelle, ettouslesliifto- 
riens appellent rebelles ceux qui ne veulent 
pas plier fous le nouveau joug. Il ufurpa la 
moitié de la France fur fon frère Carloman , 
qui mourut trop fubitement pour ne pas laiffer 
des foupçons d’une mort violente : il ufurpa 
l’héritage de fes neveux et la fubfiftance de leur 
mère <: il ufurpa le royaume de Lombardie fur 
fon beau-père. On connaît fes bâtards , fa 
bigamie, fes divorces 5 fes concubines ; on fait 
qu’il fit affaffiner des milliers de Saxons j et c 
on en a fait un faint. 

% * V 

LOUIS LE DEBONNAIRE 

. * 

OU LE FAIBLE, 


SECOND EMPEREUR. 

* * 


Louis accourt de l’Aquitaine à Aix- la- 
chapelle, et fe met de plein droit en poffefiion 
de l’Empire. Il était né, en 7 7 8, de Charlemagne 
et d’une de fes femmes , nommée Hilde garde , 
fille d’un duc allemand. Gn dit qu’il avait de 
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_ * / 

la beauté, de la force, de lafanté, de l’adreffe 
à tous les exercices, qu’il favait le latin et le 
grec; mais il était faible, et il fut malheureux. 

Son Empire avait pour bornes, au feptentrion, 

, la mer Baltique et le Danemarck ; l'Océan au 
couchant ; les Pyrénées , la Méditerranée et 
la mer Adriatique au midi ; à l’orient , la 
Viftule et la Taiffe. Le duc de Bénévent était 
fon feudataire, et lui payait fept mille écus 
d’or tous les ans pour fon duché : c’était une 
fomme très-confidérable alors. Le territoire de 
Bénévent s'étendait beaucoup plus loin qu’au- 
jourd’hui , et il fefait les bornes des deux 
Empires. 

81 5 . La première chofe que fit Louis fut de mettre 
au couvent toutes fes fceurs , et en prifon tous 
leurs amans ; ce qui ne le fit aimer ni dans fa 
famille ni dans l’Etat; la fécondé, d’augmenter 

/ les privilèges de toutes les églifes ; et la troi- ’ 
fième d'irriter Bernard , roi d'Italie, fon neveu, 
qui vint lui prêter ferment de fidélité , et dont 
il exilâmes amis. 

i ^ 

816. Etienne IV eft élu évêque de Rome, et pape 
par le peuple romain , fans confulter l’empe- 

\ . reur : mais il fait jurer obéiffance et fidélité par 
le peuple à Louis , et apporte lui-même ce 
ferment à Reims. Il y couronne l’empereur 
et fa femme Irmengarde. Il retourne à Rome* 

, v au - v _ 

* V I 
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' , ' 
au mois d’octobre, avec un décret que doré- 
navant les élections des papes fe feraient en 
préfence des ambairadeurs de l’empereur. 

\ • 

Louis affocie à l’empire fon fils aine Lothaire • 817. 
C’était bien fe preffer. Il fait fon fécond fils , 

Pépin , roi d’Aquitaine, et érige la Bavière avec 
quelques pays voifins en royaume pour fon 

dernier fils, Louis . Tous trois-font mécontens; 

• ' * 

_ Lothaire d’être empereur fans pouvoir ; les deux 
autres d’avoir de fi petits Etats ; et Bernard , roi 
d’Italie, neveu de l’empereur, plus mécontent, 
qu’eux tous. ‘ ^ 

î * < 

L’empereur Louis fe croyait empereur de otb* 
Rome , et Bernard , petit-fils de Charlemagne , ne 
voulait point de maître en Italie. Il eft évident ^ 

v. que Charlemagne dans tant de partages avait 
agi en père plus qu’en homme d’Etat, et qu’il- 
avait préparé des guerres civiles à fa famille. 
L’empereur et Bernard lèvent des armées l’un 

contre l’autre. Ils fe rencontrent à Châlons- 

* ) / ' 

- fur-Saône. Bernard , plus ambitieux apparem- 
ment que guerrier, perd une partie de fon 
armée fans combattre. Il fe remet à la clé- 
mencedeLowii,fôn oncle. Ce prince fait crever 
les yeux à Bernard , fon neveu, et à fes parti- 
fans. L’opération fut mal faite fur Bernard ; fl 
en mourut au bout de trois jours. Cet ufage de 
crever les yeux aux princes était fort pratiqué 
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par les empereurs, grecs, ignoré chez les califes, 
et défendu par Charlemagne . Louis était faible 

et dur; et on Ta nommé débonnaire. 

' - 

819. L’empereur perd fa femme Irmengarde . Il 
ne fait s’il fe fera moine ou s’il fe remariera. Il 
époufe la fille d’un comte bavarois, nommée 
‘Judith ; il apaife quelques troubles en Pannonie, 
et tient des diètes à Aix-la-chapelle. 

820. Ses généraux reprennent la Carniole et la 
Carinthie fur des barbares qui s’en étaient 
emparés. 

* 

8 2 1 . % Plufieurs eccléfiaftiques donnent des remords 

à l’empereur Louis fur le fupplice du roi Bernard , 
fon neveu, et fur la captivité monacale où il 
avait réduit trois de fes propres frères, nommés 
Drogon , Thierri et Hugues , malgré la parole 
~ donnée à Charlemagne d’avoir foin d’eux. Ces 

eccléfiaftiques avaient raifon. C’eft une corïfo- 
lation pour le genre humain qu’il y ait par-tout 
des hommes qui puiffent au nom de la Divinité 
infpirer des remords aux princes : mais iL 
faudrait s’en tenir là, et ne les pourfuivre ni les 
> avilir , parce qu’une guerre civile produit cent 
fois plus de crimes qu’un prince n’en peutx 
commettre. 

» 

822. Les évêques et les abbés impofent une péni- 
tence publique à l’empereur. Il paraît dans 

, ' x . • 

• v ' 
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l’aflemblée d’Attigni couvert d’un cilice. Il 
donne des évêchés et des abbayes à fes frères, 
qu’il avait fait moines malgré eux. Il demande» 
pardon à dieu de la mort de Bernard : cela 
pouvait fe faire fans le cilice , et fans la pénitence, 

publique qui rendait l’empereur ridicule. 

\ 

y S* 

Ce qui était plus dangereux , c’eft que Lothaire' 82 3 . 
était aiïocié à l’empire , qu’il fe fefait couronner 
à Rome par le pape Pafcal , que l’impératrice 
Judith , fa belle-mère, lui donnait un frère ; et que 
les Romains n’aimaient ni n’eflimaient Tempe-' 
reur. Une des grandes fautes de Louis était de 
ne point établir le fiége de fon empire à Rome. 

Le pape Pafcal fefait crever les yeux fans rémif- 
fion à ceux qui prêchaient l’obéifTance aux 
empereurs ; enfuite il jurait devant dieu qu’il 
n’avait point de part à ces exécutions, et l’em- 
pereur ne difait mot. 

/ L’impératrice Judith accouche à Compïègne 
d’un fils qu’on nomme Charles . Lothaire était 
revenu alors de Rome : l’empereur Louis , fon 
père, exige de lui un ferment, qu’il confentira 
à laiffer donner quelque royaume à cet enfant; 
efpèce de ferment dont on devait prévoir la 
violation. ^ « 


Le pape Pajcalmeurt; les Romains ne veulent, 82 Sf 
pas l’enterrer. Lothaire de retour à Rome fait 
informer contre fa mémoire. Le procès n’eftpas 

H 2 
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pouîfuivi. Lothaire, comme empereur fouverain 
de Rome , fait des ordonnances pour protéger 
les papes ; mais dans ces ordonnances mêmes 
il nomme le pape avant lui , inattention bieii 
dangereufe. 

Le pape Etienne II fait ferment de fidélité - 
aux deux empereurs , mais il y eft dit que c’eft 
de fon plein gré. Le clergé et le peuple romain 
jurent de ne jamais fouffrir qu’un pape foit élu 
fans le confentement de l’empereur. Ils jurent 
fidélité aux feigneurs Louis et Lothaire : mais 
, ils y ajoutent ,fauf la foi promife au fàgncur 

P a P*> , 

Il femble que dans tous les fermens de ce , 
temps-là il y ait toujours des claufes qui les- 
annullent. Tout annonce la guerre éternelle 
de l’Empire et du facerdoce. 

( ' L’Armorique ou la Bretagne ne voulait pas 
alors reconnaître l’Empire. Ce peuple n’avait 
• d’autre droit , comme tous les hommes , que* 
celui d’être libre ; mais en moins de quarante 
jours il fallut céder au plus fort. 

8^5. Un Hériolt , duc des Danois, vient à la cour / 
de Louis embraffer la religion chrétienne ; mais - 
c’eft qu’il était chafle de fes Etats. L’empereur 
envoie Anjchaire , moine de Corbie, prêcher Je 
chriftianifme dans les déferts où Stockholm- 
eft actuellement bâti. Il fonde l’évêché de 
, * \ 


■ 
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Hambourg pour cet Anfchaire; et c’eft de Ham- \ 
bourg que doivent partir des millionnaires pour, 
aller convertir le Nord. • . 

4 ' La nouvelle Corbie eft fondée en Veflphalie, 

pour le même ufage. Son abbé , au lieu d’être 
millionnaire, eft aujourd’hui prince de l’Em- 
pirer / 

Pendant que Louis s’occupait à Aix-la-cha- S26. 
pelle des millions du Nord, les rois maures 
d’Efpagne envoient des troupes en Aquitaine, » 
et la guerre fe fait vers les Pyrénées entre les 
mufulmans et les chrétiens : mais elle eft bientôt 

terminée par un accord. 

/' * 

L’empereur > Louis fait* tenir des conciles à 827. 
Maïence, à Paris et à Touloufe. Il s’en trouve 
mal. Le concile de Paris lui écrit à lui et à fon 
fils Lothaire : 9* Nous prions vos excellences 
99 de vous fouvenir, à l’exemple de Conjiantin 
99 que les évêques ont . droit de vous juger, 

99 et que les évêques ne peuvent être jugés* 

95 par les hommes. 59 Ils avaient toit de citer 
l’çxemple de Conjiantin qui fut toujours le 
maître abfolu des évêques , et qui en châtia 
un grand nombre. 

_ ' Louis donne à fon jeune fils , Charles , au ber- , * 
ceau, ce qu’on < appelait alors l’Allemagne; 
c’eft-à-dire, ce qui *e fl fitué entre le Mein,le 
Rhin, le Necker et le Danube. Il y ajoute la 


\ 


Bourgogne transjurane ; c’eftlepays de Genève, 
de Suifle et de Savoie. 

Les trois autres enfans de Louis font indignés 
de ce partage, et excitent d’abord les cris de 
tout l’Empire. 

Judith , mère de Charles , cet enfant nouveau, 
roi d’Allemagne , gouvernait l’empereur fon 
mari, et était gouvernée par un comte de Barce- 
lone, fon amant, nommé Bernard , qu’elle avait 
mis à la tête des affaires. 

Tant de faiblefles forment des factions. Un 

g 

abbé , nommé Vala , parent de Louis , com- 
mence la conjuration contre l’empereur. Les 
trois enfans de Louis , Lothaire affocié par lui 
à l’empire , Pépin à qui il a donné l’Aquitaine , 
Louis qui lui doit la Bavière, fe déclarent tous 
contre leur père. 

* Un abbé de Saint-Denis, qui avait à la fois 
Saint-Médard de SoifTons , et Saint-Germain , 
promet de lever des troupes pour eux. Les 
évêques de Vienne, d’Amiens y et de Lyon, 
déclarent rebelles à eux et à ÎJLgliJe ceux qui ne 
Je joindront pas à eux . Ce n’était pas la première 
fois qu’on avait vu la guerre civile ordonnée au 
nom de dieu; mais c’était la première fois 
qu’un père avait vu trois enfans foulevés à la 

fois, et dénaturés au nom de dieu. 

» 
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Chacun des enfans rebelles a une armée ; g3 0< 
et le père n’a que pèu de troupes , avec 
lefquelles il fuit d’Aix-la-chapelle à Boulogne 
en Picardie. Il part le mercredi des cendres; 
circonftance inutile par elle -même , devenue . 
éternellement mémorable, parce quou lui en 
fit un crime, comme fi c’eût été un facnlége. 

D’abord un refte de refpect pour l’autorité 
paternelle impériale, mêlé avec la révolte, fait 
qu’on écoute Louis le faible dans une affemblée 
à Compiègne. Il y promet au roi Pépin , fon 
fils, de fe conduire par fon confeil et par celui 
des prêtres, et de faire fa femme religieufe. 

En attendant qu’on prenne une réfolution 
décifive , Pépin fait crever les yeux, félon la 
méthode ordinaire , à Bernard , cet amant de 
Judith , laquelle fe croyait en fureté , et au , 
frère de cet amant. 

Les amateurs des recherches de l’antiquité 
croient que Bernard conferva fes yeux, que 
fon frère paya pour lui, et qu’il fut condamné 
à mort fous Charles le chauve . La vraie fcience 
ne confifte pas à favoir ces chofes , mais à 
favoir quels ufages barbares régnaient alors , 
combien le gouvernement était faible , les 
nations malheureufes , le clergé puiffant. 

Lothaire arrive d'Italie. Il met l’empereur , 
fon père, en prifon entre les mains des moines. 

Un moine plus adroit que les autres T nommé 
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Gombaud , fert adroitement l’empereur ; il le * 
fait délivrer. Lothaire demande enfin pardon à 
fon père , à Nimègue. Les trois frères font 
divifés ; et l’empereur, à la merci de ceux qui 
le gouvernent, laifle tout l’Empire dans la 
confufion. 


83x. On aflemble des diètes, et on lève de toutes 
parts des armées. L’Empire devient une anar- 
chie. Louis de Bavière entre -dans le pays 
nommé Allemagne, et fait fa paix à main 
armée. 

Pépin eft fait prjfonnicr. Lothaire rentre en 
grâce, et dans chaque traité on médite une 
révolte nouvelle. 

. _ ' * 

2 . L’impératrice Judith profite d’un moment 

de bonheur pour faire dépouiller Pépin .du 
royaume d’Aquitaine, et le donner à fon fils 
Charles , c’eft-à-dire, à elle-même, fous le nom 
de fon fils. Si l’empereur Louis le faible 11 ’eût , 
pas donné tant de royaumes , il eût gardé le 

fien - ; - , 

Lothaire prend le prétexte du détrônement 

de Pépin , fon frère , pour arriver d’Italie avec une 

armée; et avec cette armée il amène le pape 

Grégoire IV , pour infpirer plus de refpect et 

plus de trouble. 

833. ' Quelques évêques attachés à l’empereur Louis 

et. fur-tout les évêques de Germanie, écrivent 
' a au 
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au pape : Si tu es venu p oui' excommunier , tu t'en 
retourner us excommunié. Mais le parti de Lothaire y 
des autres enfans rebelles, et du pape, prévaut. 
L’armée rebelle et papale s’avance auprès de 
Bâle contre l’armée impériale. Le pape écrit 
aux évêques : Sachez que l' autorité de ma chaire 
ejl au-dejjiis de celle du trône de Louis . Pour le 
prouver, il négocie avec cet empereur, et le 
trompe. Le champ où il négocia s’appela le 
champ du menfonge . Il féduit les officiers et les 
foldats de l’empereur. Ce malheureux père fe 
rend à Lolhaire et à Louis de Bavière , fes enfans 
rebelles, à cette feule condition qu’on ne crèvera 
pas les yeux à fa femme, eta fon fils Charles , 

qui était avec lui. 

* 

• Il faut remarquer que ce champ du menfonge 
où le pape ufa tant de perfidie envers l’em- 
pereur, eft auprès de Rouffac dans la haute 
Alface, à quelques lieues de Bâle: il a confervç 
le nom de champ du menfonge . Si nos campagnes 
avaient été défignées par les crimes qui s’y font 
commis, la terre entière ferait un monument 
de fcélérateffe. 

* 

m 

Le rebelle Lothaire envoie fa belle-mère “Judith 
prifonnière à Tortonne, fon père dans Tab-» 
baye de Saint-Médard , et fon frère Charles 
dans le monaftère de Prum. Il affemble une 
diète à Compiègne, et de-là à Soiffons. 
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Un archevêque de Reims, nommé Ebbon , 
tiré de la condition fervile malgré, les lois , 
élevé à cette dignité par Louis même, dépofe 
Ton fouverain et fon bienfaiteur. On fait com- 
paraître le monarque devant ce prélat, entouré 
de trente évêques, de chanoines, de moines, 
dansréglifedeNotre-DamedeSoiffons.Lo/Aair*, 
fon fils , eft préfent à l'humiliation de fon père. 
On fait étendre un cilice devant l’autel. L’arche- 
vêque ordonne à l’empereur d’ôter fon bau- 
drier, fon épée, fon habit, et de fe profterner 
fur ce cilice. Louis , le vifage contre terre , 
demande lui-même la pénitence publique , 
qu’il ne méritait que trop en s’y foumetlant. 
L’archevêque le force de lire à haute voix la 
lifte de fes crimes, parmi lefquels il eft fpécifié 
qu’il avait fait marcher fes troupes le mercredi 
des cendres, et indiqué un parlement un jeudi 
faint. On dreffe un procès verbal de toute 
cette action , monument encore fubfiftant d’info- 
lence et de bafleffe. Dans ce procès verbal on 

ne daigne pas feulement nommer JLflwûdunom 

* 

d’empereur. 

r ♦ 

Louis le faible refte enfermé un an dans une 
cellule du couvent de Saint-Médard de Soiffons, 
vêtu d’un fac de pénitent, fans domeftiques. 
Si des prêtres appelés évêques (fe difant fuccef- 
feurs de J es u s,quin’inftitua jamais d’évêques ) 
traitaient ainfi leur empereur , leur maître , le fils 
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de Charlemagne , dans quel horrible efclavage 
n’avaient-ils pas plongé les citoyens! à quel 
excès la nature humaine n’était-elle pas dégra- 
dée ! mais , et empereurs et peuples méritaient 
des fers fi honteux, puifqu’ils s’y foumettaient. 

Dans ce temps d’anarchie , les Normands, 
c’eft-à-dire, ce ramas de Norvégiens, de Suédois, 
de Danois, de Poméraniens, de Livoniens, 
infeftaient les côtes de l’Empire. Ils brûlaient 
le nouvel évêché de Hambourg ; ils faccageaient 
la Frife ; ils fefaient prévoir les malheurs qu’ils 
devaient caufer un jour : et on neputleschaffer 
qu’avec de l’argent, ce qui les invitait à revenir 
encore. 

' s 

Louis , roi de Bavière, Pépin, roi d’Aquitaine, 835. 
veulent délivrer leur père parce qu’ils font 
mécontens de Lothaire, leur frère. Lothaire eft 
forcé d’y confentir. On réhabilite l’empereur 
dans Saint-Denis auprès de Paris; mais il n’ofe 
reprendre la couronne qu’après avoir été abfous 
par les évêques. 

Dès qu’il eft abfous , il peut lever des 835. 
armées. Lothaire lui rend fa femme Judith, et 
fon fils Charles . Une allemblée à Thionville 
anathématife celle de SoifTons. Il n’en coûte 
à l’archevêque Ebbon que la perte de fon 
fiége; encore ne fut-il dépofé que dans lafacrif- 
tie. L’empereur l’avait été aux pieds de l’autel. 

I 2 . 
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836. Touie cette année fe pafle en vaines négo- 
ciations , et eft marquée par des calamités 
publiques. 

837 . Louis le faible eft malade. Une comète paraît: 
Ne manquez pas , dit l'empereur à fon a Urolo- 
gue , de me dire ce que cette comité fignifie L’aftro- 
logue répondit qu'elle annonçait la mort d'un 
grand prince. L’empereur ne douta pas que ce 
ne fût la Tienne ; il fç prépara à la mort , et 
guérit. Dans la même année la comète eut fon 
effet fur le roi Pépin , fon fils : ce fut un nouveau 
fujet de trouble. 

L'empereur Louis n'a plus que deux enfans 
à craindre au lieu de trois. Louis de Bavière fe 
révolte encore, et lui demande encore pardon. 

Lothaire demande auffi pardon afin d'avoir 
l’Aquitaine. L’empereur fait un nouveau par- 
tage de fes Etats. Il ôte tout aux enfans de 
Pépin dernier mort. Il ajoute à l'Italie , que 
poffedait le rebelle Lothaire , la Bourgogne, 
Lyon , la Franche-Comté , une partie de la 
.Lorraine, du Palatinat , Trêves , Cologne, 
l’Alface, la Franconie, Nuremberg, la Thu- 
ringe, la Saxe, et la Frife. Il donne à fonbien- 
aimé Charles , le fils de Judith , tout ce qui eft 
entre la Loire, le Rhône, la Meufe,et l'Océan. 
Il trouve encore par ce partage le fecret de 
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mécontenter fes enfans et fes petits -enfans. 

Louis de Bavière arme contre lui. 

L’empereur Louis meurt enfin de chagrin. 840. 
Il fait avant fa mort des préfens à fes enfans. 
Quelques partifans de Louis de Bavière lui fefant 
un fcrupule de ce qu’il ne donnait rien à ce fils 
dénaturé : Je lui pardonne, dit-il , mais quil 
fâche quil me fait mourir. 

Son teftament vrai ou faux confirme la 
donation de Pépin et de Charlemagne à l’Eglife 
- de Rome , laquelle doit tout aux rois des 
Francs. On eft étonné, enlifant la charte appe- # 
lée Carta divifioms, qu’il ajoute à ces préfens, la 
Corfe , la Sardaigne , et la Sicile. La Sardaigne 
et la Corfe étaient difputées entre les muful- 
mans et quelques aventuriers chrétiens. Ces 
aventuriers avaient recours aux papes qui leur 
donnaient des bulles et des aumônes. Ils con- 
sentaient à relever des papes; mais alors pour 
acquérir ce droit de mouvance , il fallait que 
les papes le demandaffent aux empereurs. Refte 
à favoir fi Louis le faible leur céda en effet le 
domaine fuprême de la Sardaigne et de la 
Corfe. Pour la Sicile, elle appartenait aux 
empereurs d’Orient. 

Louis expire , le 20 juin 840. 
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« 

LOTHAIRE, 

TROISIEME EMPEREUR. 


841. Bientôt aprèslamortdu fils de Charlemagne, 
fon empire éprouva la deftinée de celui 
à' Alexandre , et de la grandeur des califes. 
Fondé avec précipitation , il s’écroula de même ; 

et les guerres inteftines le divisèrent. 

« 

Il n’eft pas furprenant que des princes qui 
avaient détrôné leur père fe voulurent exter- 
miner l’un l’autre. C’était à qui dépouillerait 
fon frère. L’empereur Lothaire voulait tout. 
Louis de Bavière et Charles, fils dé Judith,*' unifient 
contre lui. Ils défolent l’Empire, ils l’épuifent 

de foldats. Les deux rois livrent à Fontenai 

* * 

dans l’Auxerrois une bataille fanglante à leur 
frère. On a écrit qu’il y périt cent mille hommes. 
Lothaire fut vaincu. Il donne alors au monde 
l’exemple d’une politique toute contraire à celle 
de Charlemagne . Le vainqueur des Saxons et 
des Frifons les avait affujettis au chriftianifme, 
comme à un frein néceflaire. Lothaire , pour 
les attacher à fon parti, leur donne une liberté 
entière de confidence; et la, moitié du pays 
redevient idolâtre. 

/ 

» % * 
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Les deux Frères, Louis de Bavière , et Charles 842. 
d' Aquitaine ^ s'unifient par ce fameux ferment, 
qui eft prefque le feul monument que nous 
ayons de la langue romance. 

Pro Deo amur et pro chrijlian poblo , et nojlro 
commun falvament dinjï di in avant , in quant 

Beos Javir et podir me dunat ùc On parle 

encore cette langue chez les Grifons dans la 
vallée d’Engadina. 

- On s’aflemble à Verdun pour un traité de g^3 # 
partage entre les trois frères. On fe bat et on 844. 
négocie depuis le Rhin jufqu'aux Alpes. L'Italie 
tranquille attend que le fort des armes lui 

donne un maître. 

* » , 

Pendant que les trois frères déchirent le 845. 
fein de l’Empire, les Normands continuent à 
défoler fes frontières impunément. Les trois 
frères lignent enfin le fameux traité de partage, 
terminé à Coblentz par cent vingt députés. 
Lothaire relie empereur : il pofsède l’Italie , 
une partie de la Bourgogne , le , cours du 
Rhin , de l'Efcaut et de la Meufe. Louis de 
Bavière a tout le relie de la Germanie. Charles , 
furnommé depuis le chauve , eft roi de France. 
L’empereur renonce à toute autorité fur fes 
deux frères. Ainli il n’eft plus qu’empereur 
d’Italie, fans être le maître de Rome. Tous les 
grands officiers et feigneurs des trois royaumes 

I 4 
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reconnaiffent par un acte authentique le partage 
des trois frères » et l'hérédité affurée à leurs 
cnfans. 

Le pape Sergius II eft élu par le peuple 
romain, et prend poffeflion fans attendre la 
' confirmation de l’empereur Lothaire . Ce prince 
. n’eft pas affez puiffant pour fe venger , mais 
il l’eft affez pour envoyer fon fils Louis confir- 
mer à Rome l’élection du pape , afin de 
conferver fon droit, et pour le couronner roi 
des Lombards ou d’Italie. Il fait encore régler 
à Rome dans une affemblée d’évêques , que 
jamais les papes ne pourront être confacrés 
fans la confirmation des empereurs. * 

Cependant Louis en Germanie eft obligé de 
combattre tantôt les Huns , tantôt les Normands, 
tantôt les Bohèmes. Ces Bohèmes avec les Silé- 
liens et les Moraves étaient des idolâtres bar- 
bares, qui couraient fur des chrétiens barbares 
avec des fuccès divers. 

L’empereur Lothaire et Charles le chauve ont 
encore plus à fouffrir dans leurs Etats. Les 
provinces depuis les Alpes jufqu’au Rhin ne 
favent plus à qui elles doivent obéir. 

Il s’élève un parti en faveur d’un fils de ce 
malheureux Pépin , roi d’Aquitaine, que Louis 
le faible , fon père, avait dépouillé. Plufieurs 
tyrans s’emparent de plufieurs villes. On donne 
' par-tout des petits combats, dans lefquels il y 
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a toujours des moines, des abbés, des évêques 
tués les armes à la main. Hugues , l'un des 
bâtards de Charlemagne , forcé à être moine, et 
depuis abbé de Saint-Quentin , eft tué devant 
Touloufe avec l'abbé de Ferrière . Deux évêques 
y font prifonniers. Les Normands ravagent les 
côtes de France. Charles le chauve ne s'oppofe à 
eux qu’en s’obligeant à leur payer quatorze mille 
marcs d’argent, ce qui était encore les inviter 
à revenir. 

\ 

L’empereur Lothaire , non moins malheu- 847. 
reux, cède la Frife aux Normands à condition 
d’hommage. Cette funefte coutume d'avoir fes 
ennemis pour vaflaux prépare l’établiffement 
de ces pirates dans la Normandie* . 

Pendant que les Normands ravagent les 848. 
côtes de la France, les Sarrazins entraient eri 
Italie. Ils s’étaient emparés, de la Sicile. Ils 
s’avancent vers Rome par l’embouchure du 
Tibre. Ils pillent la riche églife de Saint-Pierre 
hors des murs. 

Le pape Léon IV, prenant dans ces dangers 
une autorité que les généraux de l'empereur 
Lothaire paraifTaient abandonner , - fe montra 
digne, en défendant Rome, d'y commander 
en fouverain. Il avait employé les richeffes de 
l’Eglife à réparer les murailles , à élever des 
tours, à tendre des chaînes fur le Tibre. Il arma 
les milices à fes dépens, engagea les habitans 
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de Naples et de Gayète à venir défendre les 
côtes et le port d’Oftie, fans manquer à la fage 
précaution de prendre d’eux des otages ; fachant* 
bien que ceux qui font allez puiffans pour 
nous fecourir, le font aflez pour nous nuire. Il 
vifita lui-même tous les polies , et reçut les. 
Sarrazins à leur defcente, non pas en équipage 
de guerrier, ainli qu’en ufa Gojlin , évêque de 
Paris , dans une occalion encore plus preffante, 
mais comme un pontife qui exhortait un peuple 
chrétien , et comme un roi qui veillait à la 
fureté de fes fujets. Il était né romain : on 
doit répéter ici les paroles qui fe trouvent dans 
l’ElTai fur les mœurs et l’efprit des nations : (*) 

Le courage des premiers âges de la république revivait 
en lui dans un temps de lâcheté et de corruption ; 
tel quun beau monument de /’ ancienne Rome , quon 
trouve quelquefois dans les ruines de la nouvelle . 

Les Arabes font défaits, et les prifonniers , 
employés à bâtir la nouvelle enceinte autour 
de Saint-Pierre , et à agrandir la ville qu’ils 
venaient détruire. 

Lothaire fait alfocier fon fils Louis à fon faible 
empire. Les mufulmans font chattes de Béné- 
vent ; mais ils relient dans le Garillan et dans 
la Calabre. 

Nouvelles difcordes entre les trois frères , ) 

entre les évêques et les feigneurs. Les peuples 

(*) Tome II, page 1 65. 
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n’en font que plus malheureux. Quelques évê- 
ques francs et germains déclarent l’empereur 
Lothaire déchu de l’Empire. Ils n’en avaient le 
droit, ni comme évêques, ni comme germains 
et francs, puifque l’empereur n’était qu’empe- 
reur d’Italie. Ce ne fut qu’un attentat inutile : 
Lothaire fut plus heureux que fon père. 

Raccommodementdestroisfrères. Nouvelles 85 o. 
incurfions de tous les barbares voilins de la 85 1. 
Germanie. . 852 . 

Au milieu de ces horreurs , le millionnaire 
Anjchair-e , évêque de Hambourg, perfuade un 
Eric , chef ou duc ou roi du Danemarck, de 
fouffrir la religion chrétienne dans fes Etats. II 
obtient la même permiffion en Suède. Les 
Suédois et les Danois n’en vont pas moins en 
courfe contre les chrétiens. 

• 1 ^ * 

1 

Dans ces défolations de la France et de la 853. 
Germanie , dans la faiblelfe de l’Italie menacée 854. 
par les mufulmans, dans le mauvais gouver- 
nement de Louis d'Italie, fils de Lothaire , livré 
aux débauches à Pavie, et méprifé dans Rome, 
l’empereur de Conftantinople négocie avec le 
pape pour recouvrer Rome : mais cet empe- 
reur était Michel , plus débauché encore, et plus 
méprifé que Louis d Italie, et tout cela ne con- 
tribue qu’à rendre le pape plus puilfant. 


-loS LOUIS II. 

855, L’empereur Lothaire , qui avait fait moine 
l’empereur Louis le faible , fon père , fe fait moine 
à fon tour, par laflitude des troubles de fon 
empire, par crainte de la mort, et par fuperfti- 
tion. Il prend le froc dans l’abbaye de Prum; 
et meurt imbécille , le 2 8 feptcmbre , après avoir 

1 vécu en tyran, comme il eft dit dans Y EJfai 
fur les mœurs et l'e/prit des nations . 

L O U I S I I, 

QUATRIEME EMPEREUR.' 

856. <ApRès la mort de ce troifième empereur 
d’Occident, il s’élève de nouveaux royaumes 
en Europe. Louis t italique, fon fils ainé , refie à 
Pavieavec le vain titre d’empereur d’ Occident. 
Le fécond fils , nommé Lothaire , comme fon 
père , ale royaume dè Lotharinge appelé enfuite 
Lorraine : ce royaume s’étendait depuis Genève 
jufqu’à Strasbourg et jufqu’à Utrecht. Le troi- 
fième, nommé Charles , eut la Savoie, le Dau- 
phiné , une partie du Lyonnais , de la Provence , 
et du Languedoc. Cet Etat compofa le royaume 
d’Arles, du nom de la capitale, ville autrefois 
opulente et embellie par les Romains , mais 
alors petite et pauvre, ainfi que toutes les villes 
cn-deçà des Alpes. Dans les temps fioriffans de 
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la république etd esCefars, les Romains avaient 
agrandi et décoré les villes qu'ils avaient fou- 
mifes ; mais rendues à elles-mêmes ou aux 
barbares, elles dépérirent toutes , atteflant par 
leurs ruines la fupériorité du génie des Romains. 

Un barbare , nommé Salomon , fe fit bientôt 
après roi de la Bretagne, dont une partie était 
encore païenne; mais tous ces royaumes tom- 
bèrent prefqu’aufli promptement qu’ils furent 
élevés. 

. t 

Louis le germanique commence par enlever 857 . 
l’Alface au nouveau roi de Lorraine. Il donne 
des privilèges à Strasbourg, ville déjà puilfante, 
lorfqu’il n’y avait que des bourgades dans cette 
partie du monde au-delà du Rhin. Les Nor- 
mands défolent la France. Louis le germanique 
prend ce temps pour venir accabler fon frère 
au lieu de le fecourir contre les barbares. Il le 
défait vers Orléans. Les évêques de France ont 
beau l’excommunier , il veut s’emparer de la 
France. Des relies des Saxons et d'autres bar- 
bares, qui fe jettent fur la Germanie , le con- 
traignent de venir défendre fes propres Etats. 

\ V 

Louis II , fantôme d’empereur en Italie, ne Depuis 
prend point de part à tous ces troubles , laiife 858 
les papes s'affermir, et n’ofe réfider à Rome, 

Charles le chauve de France, et Louis le germa- 
nique , font la paix , parce qu’ils ne peuvent fe faire 
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la guerre. L'événement de ces temps-là, qui eft 
le plus demeuré dans la mémoire des hommes, 
concerne les amours du roi de Lorraine, 
Lothaire : ce prince voulut imiter Charlemagne , 
qui répudiait fes femmes et époufait fes maî- 
treffes. Il fait divorce avec fa femme, nommée 
Teutherge , fille d'un feigneur de Bourgogne. 
Il l'accufe d'adultère. Elle s’avoue coupable. Il 
époufe fa maîtreïïe , nommée Valracle , qui lui 
avait été auparavant promife pour femme. Il 
obtient qu’on afTemble un concile à Aix- la- 
chapelle, dans lequel on approuve fon divorce 
avec Teutherge . Le décret de ce concile eft con- 
firmé dans un autre à Metz , en préfence des 
légats du pape. Le pape Nicolas I cafte les 
conciles de Metz et d’Aix-la-chapelle, et exerce 
une autorité jufqu’alors inouïe. Il excommunie 
et dépofe quelques évêques , qui ont pris le 
parti du roi de Lorraine. Et enfin ce roi fut 
obligé de quitter la femme qu’il aimait, et de 

reprendre celle qu'il n'aimait pas. 

> ~ # * 

Il eft à fouhaiter fans doute qu'il y ait un tri- 
bunal facré qui avertifte les fouverains de leurs 
devoirs, et les faiïe rougir de leurs violences : 
mais il paraît que le fecret du lit d’un monarque 
pouvait n’être pas fournis à un évêque étranger, 
et que les Orientaux ont toujours eu des ufages 
plus conformes à la nature, et plus favorables 
au tfepos intérieur des familles , en regardant 
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tous les fruits de l'amour comme légitimes , et 
en rendant ces amours impénétrables aux yeux 
du public. 

Pendant ce temps les defcendans de Charle- 
magne font toujours aux prifes les uns contre 
les autres. Leurs royaumes toujours attaqués 
par les Barbares. 

Lejeune Pépin , arrière-petit-fils de Charle - 
magne, fils de ce Pépin , roi d'Aquitaine, dépofé 
et mort fans Etats , ayant quelque temps traîné 
une vie errante et malheureufe, fe joignit aux 
Normands, et renonça à la religion chrétienne; 
il finit par être pris et enfermé dans un couvent 
où il mourut. 

C'eft principalement à cette année qu'on 866. 
peut fixer le fchifme qui dure encore entre les 
Eglifes grecque et romaine. La Germanie ni la 
France n'y prirent aucun intérêt. Les peuples 
étaient trop malheureux pour s’occuper de ces 
difputes, qui font fi intéreflantes dans le loifir 
de la paix. 

Charles , roi d’Arles , meurt fans enfans. L’em- 
pereur Louis et Lothaire partagent fes Etats. 

C'eftla deftinée de lamaifon de Charlemagne 
que les enfans s’arment contre leurs pères. 

Louis le germanique avait deux enfans. Louis le 
plus jeune, mécontent de fon apanage, veut 
le détrôner; fa révolte n’aboutit qu'à demander 
grâce. ' * - * 
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867. Louis , roi de Germanie; bat les Moraves et 

868. l es Bohèmes par les mains de fes enfans. Ce 
ne font pas-là des victoires qui augmentent un 
Etat , et qui le falfent fleurir. Ce n’était que 
repouffer des fauvages dans leurs montagnes et 
dans leurs forêts* 

869. L’excommunié roi de Lorraine va voir le 
nouveau pape Adrien à Rome, dine avec lui, 
lui promet de ne plus vivre avec fa maîtreffe; il 
meurt à Plaifance à fon retour. 

Charles le chauve s’empare de la Lorraine et 
même de l’Alface , au mépris des droits d’un 
bâtard de Lothaire , à qui fon père l’avait don- 
née. Louis le germanique avait pris l’Alface à 
Lothaire , mais il la rendit ; Charles le chauve la 

prit , et ne la rendit point. 

% » 

4* 

870. Louis de Germanie veut avoir la Lorraine. 
Louis d'Italie , empereur, veut l’avoir aufli, et met 
le pape Adrien dans fes intérêts. On n’a égard 
ni à l’empereur ni au pape. Louis de Germanie , 
et Charles le chauve partagent tous les Etats 
compris fous le nom de Lorraine en deux parts 
égales. L’Occident eft pour le roi de France, 
l’Orient pour le roi de Germanie. Le pap t Adrien 
menace d’excommunication. On commençait 
déjà à fe fervir de ces armes , mais elles 
furent méprifées. L’empereur d’Italie n’était 
pas affez puiffant pour les rendre terribles. 

Cet 
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Cet empereur d’Italie pouvait à peine pré- 871* 
valoir contre un duc de Bénévent qui, étant à 
lafois vaffal desempires d’Orient et d’Occident, 
ne l’était en effet ni de l’un ni de l’autre, et 
tenait entre eux la balance égale. 

L’empereur Louis fe hafarde d’aller à Béné^- 
vent, et le duc le fait mettre en prifon. C’eft 
précifément l’aventure de Louis XI avec le duc 

de Bourgogne. ■ * 

*■ * » 

Le pape Jean VIII , fucceffeur d'Adrien II, 872. 
voyant la fanté de l’empereur Louis II chance- 873. . 
lante, promet en fecret la couronne impériale 
à Charles le chauve, roi de France, et lui vend 
cette promeffe. C’eft ce même Jean VIII qui 
ménagea tant le patriarche Photius, etquifouffrit 
qu’on nommât Fhotius avant lui , dans un 
concile à Conftantinople. 

Les Moraves , les Huns , les Danois , con- 
tinuent d’inquiéter la Germanie ; et ce vafte 

Etat ne peut encore avoir de bonnes lois. 

, • *■ 

La France n’était pas plus heureufe. Charles 874» 
le chauve avait un fils, nommé Carloman , qu’il 
avait fait tonfurer dans fon enfance, et qu’on 
avait ordonné diacre malgré lui. Il fe réfugia 
enfin à Metz dans les Etats de Louis de Germanie, * 

fon oncle. Il lève des troupes, mais ayant été 
pris, fon père lui fit crever les yeux, fuivant 
la nouvelle coutume. 

Annales de V Empire, Tome I. - +K { *' 
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875. L’empereur Louis II meurt à Milan. Le roi 
de France, Charles le chauve , fon frère, pafle les 
Alpes, ferme les paflages à fon frère Louis de 
Germanie , court à Rome, répand de l’argent, 
fe fait proclamer par le peuple roi des Romains, 
et couronner par le pape. 

Si la loi falique avait été en vigueur dans 
la maifon de Charlemagne , c’était à Faîne de 
lamaifon, à Louis le germanique, qu’appartenait 
l’Empire ; mais quelques troupes , de la célérité, 
de la condefcendance et de l’argent, firent les 
droits de Charles le chauve . Il avilit fa dignité 
pour^n jouir. Le pape Jean VIII donna la cou- 
ronne en fouverain, le chauve la reçut en vaffal, 
confeflant qu’il tenait tout du pape , lailfant 
aux fuccéïTeurs de ce pontife le pouvoir de 
conférer l’empire , et promettant d’avoir tou- 
jours près de lui un vicaire du faint-fiége pour 
juger toutes les grandes affaires eccléfiaftiques. 
L’archevêque de Sens fut en cette qualité 
primat de Gaule et de Germanie : titre devenu 
inutile. 

Certes les papes eurent raifôn de fe croire 
en droit de donner l’Empire et même de le 
vendre, puifqu’on le leur demandait, et qu’on 
l’achetait, et puifque Charlemagne lui -même 
avait reçu le titre d’empereur du pape Léon III . 
Mais auffi on avait rai fon de dire que Léon III , 
en déclarant Charlemagne empereur , l’avait 
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déclaré Ton maître ; que ce prince avait pris les 
droits attachés à fa dignité ; que c’était à fes 
fucceffeurs à confirmer les papes, et non à être 
choifis par eux. Le temps, l’occafion, l’ufage , 
la prefcription, la force, font tous les droits. 

On a confervé, et on garde peut-être encore 
à Rome , un diplôme de Charles le chauve , dans 
lequel il confirme les donations de Pépin : mais 
Othon III déclara que toutes ces donations* 
étaient aufli fauffes que celles de Conjlantin. 

CHARLES LE CHAUVE, 

/ * 

CINQUIEME EMPEREUR. 

♦ 

C h A R l e s fe fait couronner à Pavie roi de 876. 
Lombardie par les évêques, les comtes, et les 
abbés de ce pays. Nous vous élifons , eft-il dit 
dans cet acte,d’«n commun confentement ; puifque 
vous avez été élevé au trône impérial par tinter- 
cejfion des apôtres S t Pierre et St Paul , et par leur 
vicaire Jean, fouverain pontife, 8cc. 

* 

Louis de Germanie fe jette fur la France, 
pour fe venger d’avoir été prévenu par fon frère 
dans l’achat de l’empire. La mort le furprend 
dans fa vengeance. 

K 2 
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La coutume , qui gouverne les hommes , 
était alors d'affaiblir fes Etats en les partageant 
entre fes enfans. Trois fils de Louis le germanique 
partagent fes Etats. Carloman a la Bavière , la 
Carinthie , la Pannonie ; Louis la Frife , la 
Saxe, la Thuringe, la Franconie ; Charles le 
gros , depuis empereur , la moitié de la Lorraine * 
avec la Suabe et les pays circonvoifins, qu’on 
appelait alors l’Allemagne. 

877. Ce partage rend l’empereur Charles le chauve 
plus puiffant. Il ve*it faiCr la moitié de la Lor- 
raine qui lai manque. Voici un grand exemple 
de l’extrême fuperftition qu’on joignait alors à 
la rapacité et à la fourberie. Louis de Germanie et 
de Lorraine envoie trente hommes au camp de 
Charles le chauve , pour lui prouver au nom de 
dieu que fa partie de la Lorraine lui appar- 
tient. Dix de ces trente confefïeurs ramaffent 
dix bagues et dix cailloux dans une chaudière 
d’eau bouillante fans s’échauder; dix autres 
portent chacun un fer rouge l’efpace de neuf 
pieds fans fe brûler; dix autres, liés avec des 
cordes , font jetés dans de l’eau froide , et 
tombent au fond, ce qui marquait la bonne 
caufe; car l’eau repouffait en haut les parjures. 

L’hifloire eft fi pleine de ces épreuves qu’on 
ne peut guère les nier toutes. L’ufage qui les 
rendait communes , rendait auffi communs 
les fecrets à l’aide defquels la peau devient 
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infenfible pour quelque temps à l’action du feu ? 
comme l’huile de vitriol et d’autres corrofifs. 
A l’égard du miracle d’aller au fond de l’eau 
quand on y eft jeté, ce ferait un plus grand 
miracle de furnagcr. 

Louis ne s’en tint pas à cette cérémonie. Il 
battit auprès de Cologne l’empereuT , fon oncle. 
L’empereur battu repaffe en Italie, pourfuivi 
par les vainqueurs. 

Rome alors était menacée par les muful- 
mâns toujours cantonnés dans la Calabre. 
Carloman , ce roi de Bavière, ligué avec fon 
frère le Lorrain , pourfuit en Italie fon oncle le 
chauve , qui fe trouve prefle à la fois par fon 
neveu, par les mahométans, par 'les intrigues 
du pape, et qui meurt au mois d’octobre dans 
un village près du mont Cénis. 

Les hiftoriens difent qu’il fut empoifonné 
par fon médecin, un juif nommé Sédécias. Il eft 
feulement confiant que l’Europe chrétienne 
était alors fi ignorante , que les rois étaient 
obligés de prendre pour leurs médecins des 
juifs ou des arabes. 

C’eft à l’empire de Charles le chauve que 
commence le grand gouvernement féodal, et la 
décadence de toutes chofes. C’eft fous lui que 
plufieurs poffefleurs des grands offices militaires, 
des duchés, des marquifats, des comtés, veulent 
les rendre héréditaires : ils fefaient très-bien. 


L’empire romain avait été fondé par d’illuftres 
brigands d’Italie ; des brigands du nord en 
avaient élevé un autre fur fes débris. Pourquoi 
les fous-brigands ne fe feraient-ils pas procuré 
des domaines ? le genre humain en fouffrait , 
mais il a toujours été traité ainfi. 

* \ 

• ' ✓ 

X 

LOUIS III OU LE BEGUE, 

SIXIEME EMPEREUR. 

L E pape j jean VIII , qui fe croit en droit de 
nommer un empereur, fe foutient à peine 
dans Rome. Il promet l’empire à Louis le bègue , 
roi de France, fils du chauve. Il le promet à' 
Carloman de Bavière. Il s’engage avec un 
Lambert , duc de Spolète, vaffal de l’Empire. 

Ce Lambert de Spolète, joué par le pape, 
fe joint à un marquis de Tofcane , entre dans 
Rome, et fe faifit du pape; mais il eft enfuite 
obligé de le relâcher. Un Bozon, duc d’Arles, 
prétend auflfi à l’Empire. 

Les mahométans étaient plus près de fubju- 
guer Rome que tous ces compétiteurs. Le pape 
fe foumet à leur payer un tribut annuel de 
vingt-cinq mille marcs d’argent. L’anarchie eft 
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extrême dans la Germanie, dans la France, et 
dans l’Italie. 

Louis le bègue meurt à Compiègne, le 10 
avril. On ne Ta mis au rang des empereurs que 
parce qu’il était fils d’un prince qui l’était. 


i . 

CHARLES III OU LE GROS, 


SEPTIEME EMPEREUR. 


I L s’agit alors de faire un empereur et un roi 879. 
de France. Louis le bègue laifla deux enfans de 
quatorze à quinze ans. Il n’était pas alors 
décidé fi un enfant pouvait être roi. Plufieurs 
nouveaux feigneurs de France offrent la cou- 
ronne à Louis de Germanie . Il ne prit que la 
partie occidentale de la Lorraine qu’avait eue 
Charles le chauve en partage. Les deux enfans 
du bègue, Louis et Carloman , font reconnus 
rois de France, quoiqu’ils ne foient pas recon- 
nus unanimement pour enfans légitimes; mais 
Bozon fe fait facrer roi d’Arles, augmente fon 
territoire, et demande l’Empire* Charlesle gros , 
roi du pays qu’on nommait encore l’Allemagne , 
prefTe le pape de le couronner empereur. Le 
pape répond qu’il donnera la couronne* impé- 
riale à celui qui viendra le fecourir le premier 
contre les chrétiens et cont re les mahomét ans. 
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Charles le gios roi d’Allemagne ^ Louis roi de 
Bavière et de Lorraine , s’unifient avec le roi 
de «Stance contre ceBozon, nouveau roi d’Arles, 
e$ lui font la guerre. Ils affiégent Vienne en 
Dauphiné; mais Charles le gros va de Vienne 
à Rome. 

Charles eft couronné et facré empereur par 
le pape Jean VIII , dans l’églife de Saint- 
Pierre, le jour de Noël. 

Le pape lui envoie une palme félon l’ufage; 
mais ce fut là feule que Charles remporta. 

Son frère Louis , roi de Bavière , de la Pan- 
nonie , de ce qu’on nommait la France orien- 
taient des deux Lorraines, meurt, le s o janvier 
de la même année. Il ne taillait point d’enfans. 
L’empereur Charles le gros èi ait l’héritiernaturel 
de fes Etats; mais les Normands fe préfentaient 
pour les partager. Ces fréquens troubles du 
Nord achevaient de rendre la puiffance impé- 
riale très - problématique dans Rome , où l’an- 
cienne liberté repouffait toujours des racines. 
On ne fa vait qui dominerait dans cette ancienne 
capitale de l’Europe, fi ce ferait ou un évêque , 
ou le peuple, ou un empereur étranger. 

Les Normands pénètrent jufqu’à Metz ; ils 
vont brûler Aix- la -chapelle , et détruire tous 
les ouvrages de Charlemagne . Charles le gros ne 
fe délivre d’eux qu’en, prenanttomerargenterie 
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des églifes, et en leur donnant quatre mille 
cent foixante marcs d’argent avec lefquels ils ' 
allèrent préparer des arméniens nouveaux, 

L’Empire était devenu fi faible que le pape 883 . 
Martin II, fucceffeur de Jean VIII , commence 
par faire un décret folennel, par lequel on 
n'attendra plus les ordres de l’empereur pour 
l’élection des papes. L’empereur fe plaint en 
vain de., ce décret. Il avait ailleurs affez 
d’affaires. 

Un duc de Tjoentilbold, à la tête des païens 
moraves , dévaflait la Germanie. L’empereur 
s’accommoda avec lui comme avec les Nor- 
mands. On ne fait pas s’il avait de l’argent à 
lui donner, mais il le reconnut prince et vaffal 
de l’Empire. \ 

Une grande partie de l’Italie eft toujours 884. 
dévaftée par le duc de Spolète et par les Sarra- 
zins. Ceux-ci pillent la riche abbaye de Mont- 
Caffin, et enlèvent tous fes tréfors ; mais un 
duc de Bénévent les avait déjà prévenus. 

Charles le gros marche en Italie pour arrêter - 
tous ces défordres. A peine était-il arrivé que 
les deux rois de France, fes neveux, étant 
morts, il repafTe les Alpes pour leur fuccéder. 

Voilà donc Charles le gros qui réunit fur fa g g 5. 
tête toutes les couronnes de Charlemagne ; 
mais elle ne fut pas affez forte pour les porter. 

Annales de l'Empire . Tome I, t L 
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Un bâtard de Lothaire , nommé Hugues , 
abbé de Saint-Denis, s’était depuis long-temps 
mis en tête d’avoir la Lorraine pour Ton partage. 
Il fe ligue avec un normand auquel on avait 
cédé la Frife, et qui époufa fa fœur. Il appelle 
d’autres normands. 

L’empereur étouffa cette confpiration. Un 
comté de Saxe, nommé Henri , et un archevê- 
que de Cologne fe chargèrent d’affafl;ner ce 
normand , duc de Frife, dans une conférence. 
On fe faifit de l’abbé Hugues , fous le même 
prétexte , en Lorraine ; et l’ufage de crever 
les yeux fe renouvela pour lui. 

Il eût mieux valu combattre les Normands 
avec de bonnes armées. Ceux-ci, voyant qu’on 
ne les attaquait que par des trahifons, pénè- 
trent de la Hollande en Flandre; ils paflent la 
Somme et l’Oife fans réfiftance, prennent' et 
brûlent Pontoife, et arrivent par eau et par 
terre à Paris. Cette ville aujourd’hui immenfe, 
n’était ni forte ni grande ni peuplée. La tour 
du grand châtelet n’était pas encore entièrement 
élevée quand les Normands parurent. Il fallut 
fe hâter de l’achever avec du bois ; de forte que 
le bas de la tour était de pierre et le haut de 
charpente. 

Les Parifiens, qui s’attendaient alors à 
l’irruption des barbares, n’abandonnèrentpoint 
la ville, comme autrefois. Le comte de Paris V 
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Odon , ou Eudes , que fa valeur éleva depuis fur 
le trône de France, mit dans la ville un ordre 
qui anima les courages, et qui leur tint lieu 
de tours et de remparts. Sigefroi , chef des Nor- 
mands , prefia le liège avec une fureur opiniâtre, 
mais non deftituée d'art. Les Normands fe 
fervirent du bélier pour battre les murs. Ils 
firent brèche, et donnèrent trois affauts. Les 
Pariliens les foutinrent avec un courage inébran- 
lable. Ils avaient à leur tête le comte Eudes , 
et leur évêque Goslin , qui fit à la fois les 
fonctions de prêtre et de N guerrier dans cette 
petite ville: il béniffait le peuple , et combattait 
avec lui; il mourut de fes fatigues au milieu 
du fiége : le véritable martyr eft celui qui 
meurt pour fa patrie. 

Les Normands tinrent la petite ville de 
Paris bloquée un an et demi , après quoi ils 
allèrent piller la Bourgogne et les frontières de 
l’Allemagne, tandis que Charles le gros afTemblait 
des diètes. 

» . • 

Il ne manquait à Charles le gros que d’être 887. 
malheureux dans fa maifon : méprifé dans 
l’Empire, il pafTa pour l’être de fa femme, 
l’impératrice Richarde . Elle fut accufée d’infidé- 
lité. Il la répudia quoiqu’elle offrît de fejufti fier 
par le jugement de dieu. Il l’envoya dans 
l’abbaye d’Andelau qu’elle avait fondée en 
Alface. - * * ' * s , . .... ; 
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On fit enfuite adopter à Charles pour.fon 
fils (ce qui était alors abfolument hors d’ufage) 
le fils de Bozon , ce roi d'Arles, Ton ennemi. 
On dit qu’alors fon cerveau était affaibli. Il 
l’était fans'doute, puifque , poffédant autant 
- d’Etats que Charlemagne , il fe mit au point de 
tout perdre fans réfiflance. Il eft détrôné dans 
une diète auprès de Maïence. 

888. La dépofition de Charles le gros eft un fpec- 
tacle qui mérite une grande attention. Fut -il 
' dépofé par ceux qui l’avaient élu? quelques 
feigneurs thuringiens, Taxons, bavarois, pou- 
vaient-ils dans un village appelé Tibur, difpofer 
de l’empire romain et du royaume de France? 
non ; mais ils pouvaient renoncer à recon- 
naître un chef indigne de l’être. Ils abandon- 
nent donc le petit-fils de Charlemagne pour un 
bâtard de Carloman , fils de Louis le germanique : 
ils déclarent ce bâtard, nommé Arnould , roi de 
Germanie. Charles le gros meurt fans fecours, 
auprès de Confiance, le 8 janvier 888. 

Le fort de l’Italie, de la France, et de tant 
d’Etats, était alors incertain. 

Le droit de la fucceffion était par-tout très- 
peu reconnu. Charles le gros lui-même avait été 
couronné roi de France au préjudice d’un fils; 
pofthume de Louis le bègue ; et au mépris des ' 
droits de ce même enfant , les feigneurs fran- 
çais élifent pour roi Eudes , comte de Paris. 
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Un Rodolphe , fils d’un autre comte de Paris, 
fe fait roi de la Bourgogne transjurane. 

Ce fils de Bozon , roi d’Arles , adopté par 
Charles le gros, devient roi d’Arles par les 
intrigues de fa mère. 

L’empire n’était plus qu’un fantôme , mais on 
ne voulait pas moins faifir ce fantôme, que le 
nom de Charlemagne rendait encore vénérable. 

Ce prétendu empire qui s’appelait romain devait 
être donné à Rome. Un Gui, duc de Spolète , 
un Bérenger, duc de Frioul, fe difputaient le 
nom et le rang des céfars. Gui de Spolète fe 
fait couronner à Rome. Bérenger prend le vain 
titre de roi d’Italie*, et, par une fingularité digne 
de la confufion de ces temps-là, il vient à 
Langres, fe faire couronner roi d’Italie, en 
Champagne. 

C’eft dans ces troubles que tous les feigneurs 
fe cantonnent, que chacun fe fortifie dans fon 
château, que la plupart des villes font fans 
police, que des troupes de brigands courent 
d’un bout de l’Europe à l’autre; et que la 
chevalerie s’établit pour réprimer ces brigands, 
et pour défendre les dames, ou pour les 
enlever. 

Plufieurs évêques de France, et fur- tout 889. 
l’archevêque de Reims , offrent le royaume 
de France au bâtard Arnould , parce qu’il def- 
cendait de Charlemagne, et qu’ils haïffaient 
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Eudes , qui n’était du fang de Charlemagne que 
par les femmes. 

Le roi de France Eudes va trouver Arnould 
à Vorms, lui cède une partie de la Lorraine 
dont Arnould était déj à en poffefïion , lui promet 
de le reconnaître empereur, et lui remet dans 
les mains le fceptre et la couronne de France, 
qu’il avait apportés avec lui. Arnould les lui 
rend, et le reconnaît roi de France. Cette fou* 
million prouve que les rois fe regardaient 
encore comme vaffaux de l’empire romain. Elle 
prouve encore plus combien Eudes craignait le 
parti qu’ Arnould avait en France. 

gg 0# Le règne d'Arnould en Germanie eft marqué 
gg I# par des événemens finiftres. Des relies de 
Saxons mêlés aux Slaves nommés Abodrites, 
cantonnés vers la mer Baltique, entre l’Elbe et 
l’Oder , ravagent le nord de la Germanie; les 
Bohèmes, les Moraves, d’autres Slaves, défo- 
lentle midi , et battent les troupes d 'Arnould ; 
les Huns font des incurfions ; les Normands 
recommencent leurs ravages : tant d’invalions 
* n’établilfent pourtant aucune conquête. Ce 
font des dévaftations paflagères , mais qui 
laiffent la Germanie dans un état très -pauvre 
. et très-malheureux. 

• f 

A la fin Arnould défait en perfonne les Nor- 
mands , auprès de Louvain , et l’Allemagne 
refpire. 
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La décadence de l’empire de Charlemagne 892. 
enhardit le faible empire d’Orient. Un patrice 
de Conflantinople reprend le duché de Béné- 
vent avec quelques troupes , et menace Rome : 
mais comme les Grecs ont à fe défendre des 
Sarrazins , le vainqueur de Bénévent ne peut 
aller jufqu’à l’ancienne capitale de l’Empire. 

On voit combien Eudes , roi de France, avait 
eu raifon de mettre fa couronne aux pieds 
d’ Arnould. Il avait befoin de ménager tout lé 
monde. Les feigneurs et les évêques de France 
rendent la couronne à Charles le j impie , ce fils 
pofthume de Louis le bègue , qu’on fit alors 
revenir d’Angleterre où il était réfugié; 

r » . • « 

Comme dans ces divifions le roi Eudes avait 8g3. 
imploré la protection d'Arnould, Charles le Jimple 
vient l’implorer à fon tour à la diète de Vorm$. 
Arnould ne fait rien pour lui; il le laiffe difpu- 
ter le royaume de France, et marche en Italie, 
pour y difputer le nom d’empereur à Gui de 
Spolète , la Lombardie à Bérenger , et Rome 
au pape. 

Il afliége Pavie où était cet empereur de 894. 
Spolète , qui fuit. Il s’afTure de la Lombardie. 
Bérenger fe cache; mais on voit dès-lors com- 
bien il eft difficile aux empereurs de fe rendre 
maîtres de Rome. Arnould , au lieu de marcher 
vers Rome , va tenir un concile auprès de 
Maïence. 
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^rrzou/daprèsfon concile, tenu pour s’attacher 
les évêques, tient une diète à Vorms pour avoir 
de nouvelles troupes et de l'argent, et pour faire 
couronner fon fils Tycntilbold roi de Lorraine. 


Alors il retourne vers Rome. Les Romains 
ne voulaient plus d'empereur : mais ils ne 
favaient pas fe défendre. Arnould attaque la 
partie de la ville appelée Léonine, du nom du 
célèbre pontife Léon IV qui l'avait fait entourer 
de murailles. Il la force. Le refie de la ville 
au-delà du Tibre fe rend; et le pape Formofe 
facre Arnould empereur dans l'églife de Saint- 
Pierre. Les fénateurs (car il y avait encore un 
fénat) lui font, le lendemain, ferment de fidélité 
dans l'églife de Saint- Paul. C’eft l’ancien 
ferment équivoque : Je jure que je ferai fidèle à 
f empereur ,fauf ma fidélité pour le pape. 


ARNOULD, 

r 

HUITIEME EMPEREUR. 


896. U ne femme d’un grand courage, nommée 
Àgiltrude , mère de ce prétendu empereur Gui 
de Spolète, laquelle avait en vain armé Rome 
contre Arnould , fe défend encore contre lui. 
Arnould l’affiége dans la ville de Fermo. Les 
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auteurs prétendent que cette héroïne lui envoya 
un breuvage empoifonné , pour adoucir fon 
efprit, et difent que l’empereur fut affez imbé- 
ci lie pour le prendre. Ce qui eft inconteftable, 
c’eft qu'il leva le fiége , qu’il était malade , qu’il 
repafla les Alpes avec, une armée délabrée, 
qu’il laiffa l’Italie dans une plus grande confu- 
fion que jamais , et qu’il retourna dans la Ger- 
manie où il avait perdu toute fon autorité 
pendant fon abfence. 

i 

La Germanie eft alors dans la meme anar- 897. 
chie que la France. Les feigneurs s’étaient can- 898. 
tonnés dans la Lorraine, dansl’Alface, dans le 899. 
pays appelé aujourd’hui la Saxe , dans la 
Bavière, dans la Franconie. Les évêques et les 
abbés s’emparent des droits régaliens : ils ont 
des avoués, c’eft- à -dire des capitaines, qui 
leur prêtent ferment, auxquels ils donnent des 
terres, et qui tantôt combattent pour eux, et 
tantôt les pillent, Ces avoués étaient auparavant 
les avocats des monaftères; et les couvens étant 
devenus des principautés, les avoués devinrent 
des feigneurs. 

Les évêques et les abbés d’Italie ne furent 
jamais fur le même pied : premièrement, parce 
que les feigneurs italiens étaient plus habiles, 
les villes plus puiflantes et plus riches que les 
bourgades de Germanie et de France ; et enfin 
parce que l’Eglife de Rome, quoique très -mal 
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conduite, ne fouffrait pas que les autres Eglifes 
d’Italie fuiïent puilTantes. 

La chevalerie et refprit de chevalerie s’éten- 
dent dans tout TOccident. On ne décide pref- 
que plus de procès que par des champions. Les 
prêtres béniflent leurs armes, et on leur fait 
toujours jurer avant le combat que leurs armes 
ne font point enchantées, et qu’ils n’ont point 
fait de pacte avec le diable. 

Arnould , empereur fans pouvoir, meurt en 
Bavière , en 899. Des auteurs le font mourir de 
poifon, d’autres d’une maladie pédiculaire : 
mais la maladie pédiculaire efl une chimère; 
et le poifon en efl fouvent une autre. 

900. La confufion augmente. Bérenger règne en 
Lombardie , mais au milieu des factions. Ce fils 
de Boum , roi d’Arles par les intrigues de fa 
mère, eft par les mêmes intrigues reconnu 
empereur à Rome. Les femmes alors difpo-, 
faient de tout; elles fefaient des empereurs et 
des papes, mais qui n’en avaient que le nom. 

Louis IV eft reconnu roi de Germanie. Il 
y joint la Lorraine après la mort de Xyentilbold, 
fon frère , et n’en eft guère plus puiffant. 

* 

% 

Depuis Les Huns et les Hongrois réunis viennent 
901 ravager la Bavière, la Suabe, et la Franconie, 

* où ^ Semblait qu’il n’y eût plus rien à prendre.: 
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Un Moimir , qui s’était fait duc de Moravie 
et chrétien, va à Rome demander des évêques. 

Un marquis de Tofcane, Adelbert, célèbre par 
fa femme Théodora , eft defpotique dans Rome. 
Bérenger s’affermit dans la Lombardie , fait 
alliance avec les Huns afin d’empêcher le nou- 
veau roi germain de venir en Italie ; fait la 
guerre au prétendu empereur d’Arles; le prend 
prifonnier , et lui fait crever les yeux ; entre dans 
Rome, et force le pape Jean IX à le couronner 
empereur. Le pape après l'avoir facré s’enfuit 
àRavenne, et facre un autre empereur, nommé 
Lambert , fils du duc de Spolète errant et pauvre t 
qui prend le titre d'invincible et toujours augujle. 

Cependant Louis JP, roi de Germanie, s’inti- 908. 
tule aufïi empereur; plufieurs auteurs lui don- 909. 
nent ce titre; mais Sigebert dit qu’à caufe des 9 10 * 
maux qui de fon temps défolèrent l’Italie, il ne 9 11 * 
mérita pas la bénédiction impériale : la vérita- 
ble raifon eft qu’il ne fut pas alfez puiftant 
pour fe faire reconnaître empereur. Il n’eut 
aucune part aux troubles qui agitèrent l'Italie 
de fon temps. 
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LOUIS IV, 

NEUVIEME EMPEREUR. 

912» S o u s cet étrange empereur, l’Allemagne 
eft dans la dernière défolation. Les Huns , 
payés par Bérenger pour venir ravager la Germa- 
nie, font enfuite payés par Louis IV pour s’en 
retourner. Deux factions , celles d’un duc de 
Saxe et d’un duc de Franconie, s’élèvent, et 
font plus de mal que les Huns. On pille toutes 
les églifes ; les Hongrois reviennent pour y 
avoir part. L’empereur Louis IV s’enfuit à 
Ratisbonne, où il meurt à l’âge de vingt ans. 
C’eft ainfi que finit la race de Charlemagne en 
Germanie. 

CONRAD PREMIER, 

DIXIEME EMPEREUR. 

Les feigneurs germains s’afTemblent à Vorms 
pour élire un roi. Ces feigneurs étaient tous 
ceux qui, ayant le plus d’intérêt à choiGr un 
prince félon leur goût, avaient afiez de pouvoir 
et afiez de crédit pour fe mettre au rang des 
électeurs. On ne reconnaiflait guère dans ce 
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fiècle le droit d’hérédité en Europe. Les élec- 
tions ou libres ou forcées prévalaient prefque 
par-tout ; témoin celles d'Arnould en Germanie , 
de Gui de Spolète et de Bérenger en Italie, de ’ 
dom Sancke en Aragon , d'Eudes , de Robert , 
de Raoul , de Hugue s-Cap et , en France, et des 
empereurs de Conftantinople : car tant de 
vaflaux, tant de princes voulaient avoir le droit 
de choifir un chef, et l’efpérance de pouvoir 
l’être. 

. . On prétend qu 'Othon, duc de la nouvelle 
* Saxe, fut choifipar la diète, mais que fe voyant 
trop vieux, il propofa lui-même Conrad , duc 
de Franconie , fon ennemi , parce qu’il le croyait 
digne du trône. Cette action n’eft guère dans 
l’efprit de ces temps prefque fauvages. On y 
voit de l’ambition , de la fourberie , du courage , 
comme dans tous les autres fiècles : mais à com- 
mencer pas Clovis, on ne voit pas une action de 
magnanimité. 

Conrad ne fut jamais reconnu empereur ni 
en Italie ni en France. Les Germains feuls, 
accoutumés à voir des empereurs dans leurs 
rois depuis Charlemagne, lui donnèrent, dit- 
on, ce titre. s 

Le règne de Conrad ne change rien à l’état Depuis 
où il a trouvé l’Allemagne. Il a des guerres 9*3 
contre fes vaflaux, et particulièrement contre le 
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fils de ce duc de Saxe , auquel on a dit qu'il 
devait la couronne. 

Les Hongrois font toujours la guerre à l'Alle- 
magne, et on n'eft occupé qu'à les repouffer. 
Les Français pendant ce temps s’emparent de 
la Lorraine. Si Charles le fimple avait fait cette 
conquête, il ne méritait pas le nom de fimple; 
mais il avait des miniftres et des généraux qui 
ne l’étaient pas. Il crée un duc de Lorraine. 

Les évêques d'Allemagne s’affermiffent dans 
la poffeflion de leurs fiefs. Conrad meurt , en 9 1 9 , 
dans la petite ville de Veilbourg. On prétend 
qu’avant fa mort il défigna Henri ^ duc de Saxe, 
pour fon fucceffeur, au préjudice de fpn propre 
frère. Il n'eft guère vraifemblable qu'il eût cru 
être en droit de fe choifir un fucceffeur, ni qu’il 
eût choifi fon ennemi. 

Le nom de ce prétendu empereur fut ignoré 
en Italie pendant fon règne. La Lombardie 
était en proie aux divifions, Rome aux plus 
horribles fcandales , et Naples et Sicile aux 
dévaftations des Sarrazins. 

C'eft dans ce temps que la proftituée Théodora 
plaçait à Rome fur le trône de l’Eglife Jean X y 
non moins proftitué qu’elle. 
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.Il eft important cTobferver que dans ces gso. 
temps d’anarchie plufieurs bourgades d'Alle- 
magne commencèrent à jouir des droits de la 
liberté naturelle, à l’exemple des villes d’Italie. 

Les unes achetèrent ces droits de leurs feigneurs ; 
les autres les avaient foutenus les armes à la 
main. Les députés de ces villes concoururent, 
dit-on, avec les évêques et les feigtieurs, pour 
choifir un empereur, et font, cette fois, au* 
rang des électeurs. Ainfi Henri 7, dit Voifeleur , 
duc de Saxe, eft élu par une affemblée qui 
relfemble aux trois états établis long-temps 
après en France. Rien n’eft plus conforme à 
la nature, que tous ceux qui ont intérêt d'être 
bien gouvernés concourent à établir le gou- 
vernement. 

Ce n’eft pas qu’il y eût alors en Allemagne 
trois états diftincts, trois ordres diftinclement 
reconnus. Ces trois ordres, nobleffe, clergé , 
communes , n’exiftent qu’en France : jamais . 
dans aucun autre pays le clergé n’a fait une 
nation à part. Les évêques et les abbés , comme 

» 

grands terriens, comme barons, comtes’. 
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princes, eurent de la puiffance, et prévalurent 
fouvent dans les élections des empereurs, juf- 
qu’à ce qu’enfin les fept principaux officiers et 
chapelains de l’Empirè s’emparèrent du droit 
exclufif d’élire l’empereur. Il ne faut pas croire 
qu’il y ait aucune vérité fondamentale dans la 
fcience de l’hiftoire , comme il en eft dans les 
mathématiques. 

Un des droits des rois de Germanie, comme 
des rois de France, fut toujours de nommer à 
tous les évêchés vacans. 

L’empereur Henri a une courte guerre avec 
le duc de Bavière, et la termine en lui cédant 
ce droit de nommer les évêques dans la 
Bavière. 

Il y a dans ces années peu d'événemens qui 
intéreffent le fort de la Germanie. Le plus 
important eft l’affaire de la Lorraine. Il était 
toujours indécis fi elle relierait à l’Allemagne 
ou à la France. 

Henri l'oifeleur foumet toute la haute et baffe 
Lorraine, en 925, et l’enlève au du cGifelbert* 
à qui les rois de France l’avaient donnée. Il 
la rend enfuite à ce duc pour le mettre dans 
la dépendance de la Germanie. Cette Lorraine 
n’était plus qu’un démembrement du royaume 
de Lotharinge. C’était le Brabant, c’était une 
partie du pays de Liège , difputée enfuite par 
l’évêque de Liège ; c’était les terres entre 

Metz 


Metz et la Franche-Comté, difputées auffi par 
F évêque de Metz.^Ce pays revint après à la 
France, il en fut enfuite féparé. 

Henri fait des lois plus intéreffantes que les 
événemens et les révolutions dont fe furcharge 
l’hiftoire. Il tire de Fanarchie féodale ce qu'on 
peut en tirer. Les vaffaux^les arrière-vaffaux, 
fe foumettent à fournir des milices , et des grains 
pour les faire fublifter. Il change en villes les 
bourgs dépeuplés que les Huns, les Bohèmes, 
les Moraves, les Normands, avaient dévaftés. 
Il bâtit Brandebourg , Mifnie , Slefvick. Il y 
établit des matquis pour garder les marches de 
FAilemagne. Il rétablit les abbayes d’Herfort 
et de Corbie ruinées. Il conftruit quelques 
villes, comme Gotha, Herfort, Goflar. 

Les anciens Saxons, les Slaves- Abodrites, 
les Vandales leurs voifins , font répouffés. Son 
prédéceffeur Conrad s’était fournis à payer un 
tribut aux Hongrois, et Henri toijeleur le payait 
encore. 11 affranchit l’Allemagne de cette 
home. 

t V ■ ■ ■ ' * •:/ 

députés des Hongrois étant' 
venus demander leur tribut, Henri leur donna 
un chien galeux. C’était une punition des: 
chevaliers allemands, quand ils avaient commis> 
des crimes, de porter un chien l’efpace d’unei 
lieue. Cette groflièreté digne de ces temps-là,^ 
n’ôte rien à la grandeur du courage. Il eft vrai. 
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que les Hongrois viennent faire plus de dégât 
que le tribut n’eût coûté : mais enfin ils font 
repoufies et vaincus. 

Alors il fait fortifier des villes pour tenir 
en bride les barbares. Il lève le neuvième 
homme dans quelques provinces, et les met 
en garnifon dans ces villes. Il exerce la 
nobleffe par des joûtes et des efpèces de tour- 
nois ; il en fait un , à ce qu’on dit, où près 
de mille gentilshommes entrent en lice. 

Ces tournois avaient été inventés en Italie 
par les rois lombards, et s’appelaient battagliole . 

Ayant pourvu à la défenfe de l’Allemagne, 
il veut enfin pafler en Italie à l’exemple de 
fes prédéceffeurs , pour avoir la couronne 
impériale. 

Les troubles et les fcandales de Rome étaient 
augmentés. Marozie , fille de Théodora , avait 
placé fur la chaire de S* Pierre le jeune Jean X7, 
né de fon adultère avec Sergius III , et gouver- 
nait TEglife fous le nom de fon fils. Les vicaires 
de JESUS étaient alors lesJf|us fcandaleux 
et les plus impies de tous lesnommes : mais 
l’ignorance des peuples était fi profonde, leur 
imbécillité G grande , leur fuperftition fi enra- 
cinée, qu’on refpectait toujours la place quand 
la per fonne était en ; horreur. Quelques tyrans 
qui accablalïènt l’ Italie, les Allemands étaient 
ce que Rome haïffait le plus. 
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. Henri ïoijeleur , comptant fur fes forces , crut 
profiter de ces troubles ; mais il mourut en 
chemin dans la Thuringe , en g36. On ne Ta 
appelé empereur que parce qu’il avait eu envie 
de l’être , et l’ufage de le nommer ainfi a 
prévalu, . 

* * X 

* 

.O T H O N PREMIER, 
furnommé LE GRAND,, 

D OU ZIEME EMPEREUR. 

y 

( « 

*' . , • * * 

Voici enfin un empereur véritable. Les g36« . 
ducsetlescomtes, les évêques, les abbés, et tous 
les feigneurs puiffans qui fe trouvent à Aix- 
la-chapelle, élifent Othon , fils de Henri T oifeleur. 

Il n’eft pas dit que les députés des bourgs aient 
donné leurs voix. Il fe peut faire que les 
grands feigneurs , devenus plus puiflans fous 
Henri Coifeleur , leur euffent ravi ce droit natu- 
rel : il fe peut encore que, les communes, à 
1,’é.lection de Henri Coifeleur , euffent donné leurs 
acclamations et non pas leurs fuffrages î et 
c’eft ce qui eft plus vraifemblable. 

L’archevêque de Maïence annonce au peuple 
cette élection, le facre, et lui met la couronne 

fur la tête. Ce qu’oh peut remarquer, c’elf 

% 
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que les prélats dinent à la table de l’empereur, 
et que les ducs de Franconie, de Suabe, de 
Bavière et de Lorraine , fervirent à table : le 
duc de Franconie, par exemple, en qualité 
de maître d’hôtel ; et le duc de Suabe , en qua- 
lité d’échanfon. Cette cérémonie fe fit dans 
une galerie de bois, au milieu des ruines 
-d’Aix-la- chapelle brûlée par les Huns, et 
non encore rebâtie. 

Les Huns et les Hongrois viennent encore 
troubler la fête. Ils s’avancent jufqu’en Veftpha- 
lie, mais on les repoufle. 

937. La Bohême était alors entièrement barbare , 
et à moitié chrétienne. Heureufement pour 
Othon , elle eft troublée par des guerres civiles. Il 
en profite auflitôt. Il rend la Bohême tributaire 
de la Germanie, et y rétablit le chriftianifme. 

938. Othon tâche de fe rendre defpotique; et les 
93g. feigneurs des grands fiefs, de fe rendre indé- 
91° • pendans. Cette grande querelle, tantôt ouverte, 

tantôt cachée, fubfifte dans les efprits depuis 
plus de huit cents années , ainfi que la querelle 
de Rome et de l’Empire. r - ’ . 

Cette lutte du pouvoir royal qui veut tou- 
jours croître , et de la liberté qui ne veut point 
« céder, a long-temps agité toute l’Europe chré- 
tienne. Elle fubfifta en Efpagne tant que Jes 
chrétiens y eurent les Maures à combattre ; après 
quoi l’autorité fouverainç prit, le deffus. C’eft 
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ce qui troubla la France jufqu’au milieu du 
règne de Louis XI ; ce qui a enfin établi en 
Angleterre le gouvernement mixte auquel elle 
doit fa grandeur ; ce qui a cimenté en Pologne 
la liberté du noble et l’efclavage du peuple. 
Ce même efprit a troublé la Suède et le 
Danemarck , a fondé les républiques de Suifle 
et de Hollande. La même caufe a produit par- 
tout difFérens effets. Mais dans les plus grands 
Etats la nation a prefque toujours été facrifiée 
aux intérêts d’un feul homme ou de quelques 
hommes; la raifon en eft que la multitude, - 
obligée de travailler pour gagner fa vie , n’a 

ni le temps ni le pouvoir d’être ambitieufe. 

• Le duc de Bavière refufe de faire hommage. 
Othon entre en Bavière avec une armée. Il 
réduit le duc à quelques terres allodiales. Il 
crée un des frères du duc, comte palatin en 
Bavière, et un autre, comte palatin vers le 
Rhin. Cette dignité de comte palatin eft renou- 
velée des comtes du palais des empereurs 
romains, et des comtes du palais des rois 
francs. • * : 3 . 

Il donne la même dignité à un duc de 
Franconie. Ces palatins font d’abord des juges 
fuprêmes. Ils jugent en dernier reffort au nom 
de l’empereur. Ce reffort fuprême de jufticeeft, 
après une armée, le plus grand appui de la 
fouveraineté. . ^ 
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Othon difpofe à fon gré des dignités et des 
terres. Le premier marquis de Brandebourg 
étant mort fans en fans, il donne le marquifat 
à un comte Gérard , qui n’était point parent 
du mort. 

Plus Othon affecte : le pouvoir abfolu , plus 
les feigneurs des grands fiefs s’y oppofent : et 
. dès-lors s’établit la coutume d’avoir recours à la 
France pour foutenir le gouvernement féodal 
en Germanie contre l’autorité des rois alle- 
mands. 

Les ducs de Franconie , de Lorraine , le prince 
de Brunfvick s’adreffent à Louis cC outremer , roi 
de France. Louis d'outremer entre dans la Lor- 
raine et dans l’Alface, et fe joint aux alliés. 
Othon prévient le roi de France, il défait, vers 
le Rhin, auprès de Brifach, les ducs de Franco- 
nie et de Lorraine qui font tués. « . ■ ■ „ 

Il ôte le titre de palatin à. la maifon de 
Franconie. Il en pourvoit la maifon de Bavière^ 
il attache à ce titre des terres et des châteaux. 
C’eft de. là que fe forme le palatinat du Rhin 
d’aujourd’hui. C’était d’abord un juge , à 
préfent c’eft un prince électeur, un fouverain. 
Le contraire eft arrivé en France. 

94 1 * Comme les feigneurs des grands fiefs germains 
avaient appelé le roi de France à leur fecours* 
les feigneurs de France appellent pareillement 


Digitized b/ Google 




DIT LE GRAND. 143* 

Othon . II pourfuit Louis d'outremer dans toute 
la Champagne : mais des confpirations le rap- 
' pellent en Allemagne. 

Le defpotifme à' Othon aliénait tellement les 94 2 - 
efprits que fon propre trèie Henri , duc dans une 94^. 
partie de la Lorraine, s’était uni avec plufieurs 944* 
feigneurs pour luiôterle trône et la vie. Il repaffe 
donc en Allemagne, étouffe la confpiration , 
et pardonne à fon frère qui apparemment était 
affez puiffant pour fe faire pardonner. . 

Il augmente les privilèges des. évêques et 
des abbés, pour les oppofer aux feigneurs. II 
donne à l’évêque de Trêves le titre de prince, 
et tous les droits régaliens. Il donne le duché 
de Bavière à fon frère Henri qui avait confpiré 
contre lui , et l’ôte aux héritiers naturels. C’eft 
la plus grande preuve de fon autorité abfolue. 

k> ' - V 

w 

En ce temps la race de , Charlemagne , qui 945. 
régnait encore en France, était dans le dernier 946* 
aviliffement. On avait cédé , en 9 1 a , la Neuftrie 
proprement dite aux Normands , et même la 
Bretagne , * devenue alors arrière-fief de la 
France. 

Hugues , duc de l’île de France, du fang de 
Charlemagne , par les femmes, père de Hugues 
Capet , gendre en premières noces (ï Edouard J, 
roi d’Angleterre , beau-frère d'Othon par uni 
fécond mariage , était un des plus puiffans 
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' 

« 

feigneurs de TEurope, et le roi de France alors 
un des plus petits. Ce Hugues avait rappelé 
Louis d'outremer pour le couronner et pour 
l’affervir , et on l'appelait Hugues le grand , 
parce qu’il s’était rendu puiffant aux dépens de 
fon maître. . 

Il s’était lié ave.c les Normands qui avaient 
fait le malheureux Louis d'outremer prifonnier. 
Ce roi, délivré de prifon, reftait prefque fans 
villes eft fans domaine. Il était aufïi beau-frère 
d' Othon, dont il avait époufé la fœur. Il lui 
demande fa protection , en cédant tous fes 
droits fur la Lorraine. 

Othon marche jufqu’ auprès de Paris. Il affiége 
Rouen; mais étant abandonné par le comte de 
Flandre, il s’en retourne dans fes Etats, après 
une expédition inutile. * : 

947. Othon n’ayant pu battre Hugues le grand , le 

948. fait excommunier. Il convoque un concile à 
Trêves, où un légat du pape prononce la fen- 
tence,à la réquifition de l’aumônier d'Othon, 
Hugues n’en efl pas moins le maître en France. 

Il y avait, comme on a vu, un margrave à 
Slefvick dans la Cherfonèfe cimbrique , pour 
arrêter des courfes des Danois. Ils tuent le mar- 
grave. Othon y court en perfonne, reprend la 
ville, allure les frontières. Il fait la paix avec le 
Danemarck , à condition qu’on y prêchera le 
chriftianifme. . 

. * • * » . 4^ « « * 
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De là Othon va tenir un concile auprès de g^g 
Maïence à Ingelheim. Louis cC Outremer , qui 
n’avait point d’armée, avait demandé au pape 
Agapet ce concile , faible relfource contre 
Hugues le grand . 

. Des évêques germains et Marin le légat du 
pape y parurent comme juges, Othon comme 
protecteur, et Louis roi de France en fuppüant. 

Le roi Louis y demanda juftice, et dit : ji J’ai 
»» été reconnu roi par les fuffrages de tous les 
feigneurs. Si on prétend que j’aye commis 
v quelque crime qui mérite les traitemens que 
nje fouffre , je fuis prêt à m’en purger au 
n jugement du concile, fui vant l’ordre d' Othon, 
ou par un combat fingulier. n 

Ce trille difcours prouve l’ufage des duels, 
l’état déplorable du roi de France , la puiffance 
d' Othon et les élections des rois. Le droit du 
fang femblait netre alors qu’une recomman- * 
dation pour obtenir des fuffrages. Hugues le - 
grand eft cité à ce vain concile : on fe doute 
bien qu’il n’y comparut point. 

Ce qui n’eft pas moins prouvé, c’eft que 
l’empereur regardait tous les rois de l’Europe 
comme dépendans de fa couronne impériale , 
c’eft l’ancienne prétention de fa chancellerie, 
et on fefait valoir cette chimère, quand il fe 
trouvait quelque malheureux roi affez faible 
pour s’y foumettre. 
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95o. Othon donne l’inveftiture de la Suabe , 
d'Augsbourg, de Confiance, du Virtemberg, 
à fon fils Ludalphe *fauf les droits des évêques . 


g 5 1 • Othon retourne en Bohême, bat le duc Bol, 

qu’on appelle Bolejlas. Le mot de Jlas chez ces 
peuples défignait un chef. C’eft: de-là qu’on 
lçur donna d’abord le nom de Jlavcs , et qu’en- 
fuite on appela efclaves ceux qui furent conquis 
par eux. L’empereur confirme le vaflfelage de 
la Bohême , et y établit la religion chrétienne. 
Tout ce qui était au-delà était encore païen, 
excepté quelques marches de la Germanie. La 
religion chrétienne, exterminée en Syrie où elle 
était née, et en Afrique où elle s’était tranf- 
plantée , s’établit encore dans le nord de 
, l’Europe. Othon penfait dès-lors à renouveler 
l’empire de Charlemagne: une femme lui en 
* fraya les chemins. 

Adélaïde fœur d’un petit roi de la Bourgogne 
transjurane, veuve d’un roi ou d’un ufurpa- 
teur du royaume d’Italie , opprimée par un 
autre ufurpateur , Bérenger II, affiégée dans 
CanofTe, appelle Othon à fon fecours. Il y 
marche , la délivre , et étant veuf alors , il 
l’époufe. Il entre dans Pavie en triomphe avec 
Adélaïde . Mais il fallait du temps et des foins 
pour affiijettirle refle du royaume, et fur-tout* 
Rome qui ne voulait point de lui» 
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. 11 lai{Te fon armée à un prince nommé g 5 2. 
Conrad , qu’il a fait duc de Lorraine et fon 
gendre : et , ce qui eft affez commun dans ces 
temps-là , il va tenir un concile à Augsbourg, 
au lieu de pourfuivre fes conquêtes. Il y avait 
des évêques italiens à ce concile : il eft vrai- 
femblable qu’il ne le tint que pour difpofer les 
efprits à le recevoir en Italie. » 

Son mariage avec Adélaïde , qui femblait g 53. 
devoir lui affurer l’Italie , femble bientôt la lui 
faire perdre. 

Son fils Ludolphe auquel il avait donné 
tant d’Etats, mais qui craignait qu 'Adélaïde fa ' 
belle-mère ne lui donnât unmaître; fon gendre 
Conrad à qui il avait donné la Lorraine, mais 
à qui il ôte le commandement d’Italie, confpi- 
rent contre lui ; un archevêque de Maïence , 
un évêque d’ Augsbourg, fe joignent à fon fils 
et à fon gendre : il marche contre fon fils ; et au 
lieu de fe faire empereur à Rome , il foutient 
une guerre civile en Allemagne. 

Son fils dénaturé appelle les Hongrois à fon g 4 4. 
fecours , et on a bien de la peine à les repouffer 
des bords du Rhin et des environs de Cologne , 
où ils s’avancent. 

Othon avait un frère eccléfiaftique nommé 
Brun on ; il le fait élire archevêque de Cologne, 
et lui donne la Lorraine. v 
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Les armes d'Othon prévalent. Ses enfans et 
les conjurés viennent demander pardon ; l’ar- 
chevêque de Maïence rentre dans le devoir. 
Le fils du roi en fort encore. Il vient enfin 
pieds nus fe jeter aux genoux de fon père. 

Les Hongrois appelas par lui ne demandent 
point grâce comme lui ; ils défolent l’Aile- 
magne. (Manieur livre bataille dans Augsbourg, 
et les défait. Il paraît qu’il était alTez fort pour 
lés battre , non pas affez pour les pourfuivre et 
les détruire, quoique fon armée fût compofée 
de légions à peu-près félon le modèle des 
anciennes légions romaines. 

Ce que craignait le fils d ’ Olhon arrive. Adélaïde 
accouche d’un prince, c’eft Othon IL 

\ 

Les deffeins fur Rome fe mûtiffent, mais 
les affaires d’Allemagne les empêchent encore 
d’éclore. Les Slaves et d’autres barbares inon- 
dent le nord de l’Allemagne encore très-mal 
affinée, malgré tous les foins d'Othon . De 
petites guerres , vers le Luxembourg et le 
Hainaut qui étaient de la baffe Lorraine , ne 
laiffent pas de l’occuper encore. . 

Ludolphe , ce fils d'Othon envoyé en Italie 
contre Bérenger , y meurt- ou de maladie, ou 
de débauche , ou de poifon. 

Bérenger alors eft maître abfolu de l’ancien 
royaume de Lombardie, et non de Rome; 

• \ 
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mais il avait néceffairement mille différends 

* 

avec elle , comme les anciens rois lombards. 

Un petit-fils de Marozie , nommé Octavien 
Sporco r fut élu pape à l’âge de dix-huit ans par 
le crédit de fa famille. 11 prit le nom de Jean 
XII en mémoire de Jean XI fon oncle. C’eft 
le premier pape qui ait changé fon nom à fon 
avènement au pontificat. 11 n’était point dans . 
les ordres quand fa famille le fit pontife. 
C’était un jeune homme qui vivait en prince , 
aimant les armes et les plaifirs. . 

On s’étonne que fous tant de papes feanda- 
leux , l’Eglife romaine ne perdit ni fes préro- 
gatives ni fes prétentions; mais alors prefque 
toutes les autres églifes étaient ainfi gouvernées; 
les évêques, ayant toujours à demander à 
Rome ou des ordres ou des grâces, n’aban- 
donnaient pas leurs intérêts pour quelques 
fcandales de plus; et leur intérêt était d’être 
toujours unis à l’Eglife romaine, parce que 
cette union les rendait plus refpectables aux 
peuples , et plus confidérables aux yeux des 
louverains. Le clergé d’Italie pouvait alors 
méprifer les papes , mais il révérait la papauté, 
d’autant plus qu’il y afpirait : enfin dans l’opi- 
nion des hommes , la place était toujours facrée 
quoique fouillée. 

Les Italiens appellent enfin - Othon à leur 
fecours.^ Ils voulaient , comme dit Luitprand 
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contemporain, avoir deux maîtres pour n’en 
avoir réellement aucun. C’eft-làune des princi- 
pales caufes des longs malheurs de l’Italie. 

960. „ Othon , avant départir pour l’Italie, a foin de 
faire élire fon fils Othon né à' 1 Adélaïde , roi de 
Germanie à l'âge de fept ans : nouvelle preuve 
que le droit de fucceffion n’exiftait pas. 11 prend 
la précaution de le faire couronner à Aix-la- 
chapelle par les archevêques de Cologne, de 
Maïence et de Trêves, à la fois. L’archevêque 
de Cologne fait la première fonction : c’était 
Brunon frère d'Othon. 

961. Il paffe les Alpes du Tirol , entre dans 
Pavie , qui eft toujours au premier occupant. 
Il reçoit à Monza la couronne de Lombardie. 


962. Pendant que Bérenger fuit avec fa famille, 
Othon marche à Rome; on lui ouvre les portes. 
Il fe fait côuronner empereur par le jeune 
Jean XII , auquel il confirme quelques pré- 
tendues donations qu’on difait faites au ponti- 
ficat par Pépin le bref , par Charlemagne , et par 
Louis le faible. Mais il fe fait prêter ferment de 
fidélité par le pape fur le corps de S 1 Pierre , 
qui n’a pas été plus enterré à Rome que Pépin , 
Charles et Louis n’ont donné des royaumes 
aux papes. Il ordonne qu’il y ait toujours des 
commiffaires impériaux à Rome. 
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Cet infiniment écrit en lettres d’or , foufcrit 
par fept évêques d'Allemagne , cinq comtes , 
deux abbés, et plufieurs prélats italiens, eft 
gardé encore au château Saint-Ange. La date 
eft du i 3 février 962 . On dit que Lothaire , roi 
de France , et Hugues Capet , depuis roi,aiïiftè- 
rent à ce couronnement. Les rois de France 
étaient en effet fi faibles qu’ils pouvaient fervir 
d’ornement au facre d’un empereur : mais les 
noms de Lothaire et de Hugues Capet ne fc trou- 
vent pas dans les fignatures de cet acte, fi on 
en croit ceux qui en ont tant parlé fans 
l’avoir vu. 

Tout ce qu’on fait alors à Rome concernant 
les églifes d’Allemagne , c’eft d’ériger Magde- 
bourg en archevêché , Merfebourg en évêché, 
pour convertir, dit-on, les Slaves, c’eft-à-dire , 
ces peuples feythes et farmates qui habitaient 
la Moravie , une partie du Brandebourg, de la 
Siléfie , Sec. x ’ 

A peine le pape s’était donné un maître, 
qu’il s’en repentit. Il fe ligue avec ce même 
Bérenger , réfugié chez des Mahométans can- 
tonnés fur les côtes de Provence. Il follicite 
les Hongrois d’entrer en Allemagne ; c’çft ce 

qu’il fallait faire auparavant.' 

* % 
L’empereur Othon , qui a achevé de foumettre 96 3 . 

la Lombardie , retourne à^Rome. Il aflémble 
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un concile. Le pape jtftfw XII fe cache. On 
l’accufe en plein concile dans l’églife de Saint- 
Pierre d’avoir joui de plufieurs femmes, et 
fur-tout d’une nommée Etiennette, concubine de 
fon père ; d’avoir fait évêque de Lodi un enfant 
de dix ans , d’avoir vendu les ordinations elles 
bénéfices , d’avoir crevé les yeux à fon parrain, 
d’avoir châtré un cardinal, et enfuite de l’avoir 
fait mourir , enfin de ne pas croire en je s u S- 
christ, et d’avoir invoqué le diable : deux 
chofes qui femblent fe contredire. 

Ce jeune pontife , qui avait alors vingt-fept 
ans, parut être dépofé pour fes inceftes et 
pour fes fcandales , et le fut en effet pour avoir 
voulu , ainfi que tous les Romains , détruire la 
puifïance allemande dans Rome. 

On élit à fa place un nouveau pape nommé 
Léon VIII. Othon ne peut fe rendre maître de la 
perfonne de Jean XII, ou , s’il le put , il fit une 
grande faute. 

Le nouveau Pape Léon VIII , fi l’on en croit 
leclifcours d'Amoiùi, évêque d’Orléans, n’était 
ni eccléfiaftique , ni même chrétien. 

Jean XJJ, pape débauché , mais prince 
entreprenant, foulève les Romains du fond de 
fa retraite; et tandis qu Othon va faire le fiége 
de Camerino, le pontife, aidé de famaîtreffe, 
rentre dans Rome. Il dépofe fon compétiteur , 
fait couper la main droite au cardinal Jean , 
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qui avait écrit la dépoGtion contre lui , oppofe 
concile à concile, et fait ftatuer que jamais 
r inférieur ne pourra ôter le rang au Jupérieur ; 
cela veut dire que jamais empereur ne pourra 
dépofer un pape. Il fe promet de chaffer les 
Allemands d'Italie ; mais au milieu de ce 

7 4 

grand deffein , il eft aiïafliné dans les bras 
d’une de fes maîtrefTes. 

Il avait tellement animé les Romains et relevé 
leur courage , qu’ils osèrent, même après fa 
mort, foutenir un fiége , et ne fe rendirent à 
Olhon qu’à l’extrémité. 

. Othon , deux fois vainqueur de Rome, fait 
déclarer dans un concile qu’à l'exemple du 
bienheureux Adrien qui donna à Charlemagne le 
droit d'élire les papes et d'invejlir tous les évêques , 
on donne les mêmes droits à C empereur Othon . Ce 
titre , qui exifte dans le recueil de Gratien , 
eft fufpect; mais ce qui ne i’eft pas, c’eft le 
foin qu’eut l’empereur victorieux de fe faire 
aifurer tous fes droits. 

' ♦ 

Après tant de fermens, il fallait que les 
empereurs réfidaffent à Rome pour les faire 

Il retourne en Allemagne. Il trouve toute g 6 5.' 
la Lorraine foulevée contre fon frère Brunon , 
archevêque de Cologne , qui gouvernait la 
Lorraine alors. Il eft obligé d’abandonner 

* «A 

Trêves , Metz , Toul , Verdun , à leurs évêques. 
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La haute Lorraine pafle dans la main d’un 
cortite de ; Bar, et c’eft ce feul pays qu’on 
appelle aujourd’hui toujours Lorraine. Brunon 
ne fe réferve que les provinces du Rhin , delà 
Meufe et de l’Efcaut. Ce Brunon était , dit-on, 
unfavant aufïi détaché de la grandeur que 
l’empereur Othon fon frère était ambitieux. 

La maifon de Luxembourg prend ce nom du 
château de Luxembourg, dbnt un abbé de 
Saint-Maximin de Trêves fait un échange avec 
elle. 

Les Polonais commencent à devenir chré- 
tiens. ' , 

966. A peine l’empereur Othon était-il en Alle- 
magne, que les Romains voulurent être libres. 
Ils chaffent le pape XIII attaché à l’empe- 
reur. Le préfet de Rome , les tribuns , le fénat , 
penfent faire revivre l’ancienne république. 
Mais ce qui dans un temps eft une entreprife 
de héros, devient dans d’autres une révolte de 
féditieux. Othon revoie en Italie , fait pendre 
une partie du fénat. Le préfet de Rome , qui 
avait voulu êtrè un Brutus , fut fouetté dans 
les carrefours, promené nu fur un âne , et jeté 
dans un cachot où il mourut de misère. Ces 
exécutions ne rendent pas la domination alle- 
mande chère aux Italiens. - 
* 

qSj. L’empereur fait venir fon jeune fils Othon 
à Rome , et l’affocie à l’Empire. 
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Il négocie avec Nicêphore Phocas , empereur 968, 
des Grecs , le mariage de fon fils avec la fille 
de cet empereur. Le grec le trompe. Othon lui 
prend la Pouille et la Calabre pour dot delà 
jeûne princefife Théophanie qu’il n’a point. 

C’eft à cette année que prefque tous les chrq- 969. 
nologiftes placent l’aventure à' Othon , arche- 
vêque de Maïence , afïiégé dans une tour au 
milieu du Rhin par une armée de fouris qui 
paffent le Rhin à la nage , et viennent le dévo- 
rer. Apparemment que ceux qui chargent 
encore l’hiftoire de ces inepties , veulent feule- 
ment laifTer fubfifter ces anciens monuraens 
d'une fuperftition imbécille, pour montrer de 
quelles ténèbres l’Europe eft à peine fortie. 

Jean%imifcèsc[m détrône l’empereur Nicêphore, 97°« 
envoie enfin la princefTe Théophanie à Othon 
pour fon fils; tous les auteurs ont écrit qu’ Othon , 
avec cette princefTe, eut la Pouille et la Calabre. 

Le favant et exact Gianncne a prouvé que cette 
riche dot ne fut point donnée. 

Othon retourne victorieux dans la Saxe fa 971* 
patrie. 972. 

Le duc de Bohême, vaffal de l’Empire, 973. 
envahit la Moravie, qui devient une annexe 
de la Bohême, » 
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On établit un évêque de Prague. C’eft le 
duc de Bohême qui le nomme , et l'archevêque 
de Maïence qui le facre. 

O thon déclare T archevêque de Maïence archi- 
chancelier de l’Empire. Il fait de ce prélat un 
prince. Il en fait autant de plufieurs évêques 
d’Allemagne , et même de quelques moines. 
Par-là il affaiblit l’autorité impériale chez lui , 
.après l’avoir établie à Rome. 

Ce n'eft que fous Henri IV que l’archevêque 
de Cologne fut chancelier* d’Italie. 

C’eft après la mort de Frédéric II que la 
dignité de chancelier des Gaules fut attachée à 
l’évêché de Trêves. Il ne s’agit que d’avoir des 
forces fuffifantes pour exercer cette charge. 

. Du temps à' O thon J, les archevêques de 
Magdebourg fondaient leur puiffance. Le titre 
de métropolitains du Nord , avec de g randes 
terres , en devait faire un jour de grands 
princes. 

OMonmeurtà Minlebenle 7 mai 973, avec 
la gloire d’avoir rétabli l’empire de Charlemagne 
en Italie : mais Charles fut le vengeur de Rome; 
Oihon en fut le vainqueur et l’opprefleur ; et fon 
empire n’eut pas des fondemeiïs aufïi vaftes et 
aufli fermes que celui de Charlemagne . 
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TREIZIEME EMPEREUR. 

Il eft clair. que les empereurs et les rois 974, 
l’étaient alors par élection. Othon //, ayant été 
déjà élü empereur et roi de Germanie, fe 
contente de fe faire proclamer à Magdebourg 
par le clergé et la noblefle du pays ; ce qui 
compofait une médiocre affemblée. 

Le defpotifme du père, la crainte du pou- 
voir abfolu perpétué dans une famille , mais 
fur-tout l’ambition du duc de Bavière Henri , 
coufin à" Othon, foulèvent le tiers de l 1 Alle- 
magne. 

Henri de Bavière fe fait couronner empereur 
par l’évêque de Freifingen. La Pologne, le 
Danemarck, entrent dans fon parti, non comme 
- membres de l’Allemagne et de l’Empire, mais 

comme voiGns qui ont intérêt à le troubler. 

# 

Le parti d'Othon II arme le premier, et c’eft* 975. 
ce qui lui conferve l’Empire. Ses troupes , 
franchisent ces retranchemens qui féparaient 
le Danemarck de l’Allemagne , et qui ne fer* 
vaient qu’à montrer que le Danemarck était 
devenu faible. , 
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On entre dans la Bohême , qui s’était 
déclarée pour Henri de Bavière . On marche au 
duc de Pologne. On prétend qu’il fit ferment 
de fidélité à Othon comme vaffal. 

II eft à remarquer que tous ces fermens fe 
fefaient à genoux , les mains jointes , et que c’eft 
ainfi que les évêques prêtaient ferment aux 
rois. 


976 . 


Henri de Bavière , abandonné , eft mis en 
prifon à QuedÜmbourg, de là envoyé en exil 
à Elrick avec un évêque d’Augsbourg , fon 
partifan. 


Les limites de l’Allemagne et de la France 
étaient alors fort incertaines. Il n’était plus 
queftion de France orientale et occidentale. 
Les rois d’Allemagne étendaient leur fupériorité 
territoriale jufqu'aux confins de la Champagne 
. et de la Picardie. On doit entendre par fupé- 
riorité territoriale , non le domaine direct, 
non la poffeffion des terres , mais la fupériorité 
des terres , droit de paramont , droit defuzerai- 
*neté , droit de relief. On a enfuite , uniquement 
par ignorance des termes , appliqué cette 
expreffion de fupériorité territoriale à lapofTef- 
fion des domaines mêmes qui relèvent de 
l’Empire ; ce qui eft au contraire une infério- 
rité territoriale. 
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Les ducs de Lorraine , de Brabant, de 
Hainaut, avaient fait hommage de leurs terres 
aux derniers rois d'Allemagne. Lothaire , roi de 
France, fait revivre fes prétentions fur ces 
pays. L’autorité royale prenait alors un peu de 
vigueur en France; et Lothaire profitait de ces 
momens pour attaquer à la fois la haute et 
la baffe Lorraine. 

Othon affemble près defoixantemillehommes, 978. . 
défoie toute la Champagne, et va jufqu’à Paris. 

On ne favait alors ni fortifier les frontières , ni 
faire la guerre dans le plat pays. Les expéditions 
militaires n’étaient que des ravages. 

Othon eft battu à fon retour au paffage de 
la rivière d’Aine. Geojfroi comte d’Anjou , 
furnommé Grifegonelle , lepourfuit fans relâche 
dans la forêt des Ardennes , et lui propofe , 
félon les règles de la chevalerie , de vider la 
querelle par un duel. L’empereur refufa le défi , 
foit qu’il crût fa dignité au-deffus d’un combat 
avec Grifegonelle , foit qu’étant cruel il ne fût 
point courageux. 

L’empereur et le roi de France font la paix, 979. 
et par cette paix Charles , frère de -Lothaire , 
reçoit la baffe Lorraine de l’empereur v avec 
quelque partie delà haute. Il lui fait hommage à 
genoux; et c’eft, dit -on, ce qui a coûté le 
royaume de France à fa race; du moins Hugues 
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Capet fe fervit de ce prétexte pour le rendre 
odieux. 

980. Pendant qu 'Othon II s’affermiflait en Alle- 

magne, les Romains avaient voulu fouftraire 
l'Italie au joug allemand. Un nommé Cencius 
s’était fait déclarer conful. Lui et fon parti 
avaient fait un pape qui s’appelait Boniface VIL 
Un comte àeToJcanelle , ennemi de fa faction, 
avait fait un autre pape ; et Boniface VII était 
allé à Conftantinople inviter les empereurs 
grecs, Bafile et Conjlantin , à venir reprendre 
Rome. Les empereurs grecs n’étaient pas aflez 
puiflans. Le pape leur joignit les Arabes 
d'Afrique , aimant mieux rendre Rome maho- 
métane qu’allemande. Les chrétiens grecs et les 
mufulmans africains unifient leurs flottes, et 
s’emparent enfemble du pays de Naples. 

Othon II pafle en Italie, et marche à Rome. 


981. Comme Rome était divifée, il y fut reçu. Il 
fe loge dans le palais du pape ; il invite à dîner 
plufieurs fénateurs et des partifans de Cencius . 
Des foldats entrent pendant le repas , et mjtfia- 
CFent les convives. C’était renouveler les temps 
de Marius , et c’était tout ce qui reftait de 
l’ancienne Rome. Mais le faiteft-il bien vrai? 
Geojfroi de Viterbe le rapporte deux cents ans 
après. , . 

^ . Au 


N 


Digitized by Google 


\ *. 

» y 

f 

\ 

O T H O N I I. ‘ l6l 

\ 

Au fortir de ce repas fanglant, il faut aller 982. 
combattre dans la Pouille les Grecs et les 
• Sarrazins , qui venaient venger Rome et l’af- 
fervir. Il avait beaucoup de troupes italiennes 
dans fon armée; elles ne favaient alors que 
trahir. * 

Les- Allemands font entièrement défaits. 
L’évêque d’Augsbourg et l’abbé de Fulde font . 
tués les armes à la main. L’empereur s’enfuit 
déguifé; il fe fait recevoir comme un paffager 
dans un vaiffeau grec. Ce vaiffeau paffe près 
v de Capoue. L’empereur fe jette à la nage, gagne 

le bord, et fe réfugie dans Capoue. v 

On touchait au moment d’une grande révo- g 83 . 
lution. Les Allemands étaient près de perdre 
l’Italie. Les Grecs et les Mufulmans allaient fe 
difputer Rome : mais Capoue eft toujours fatale . 
aux vainqueurs des Romains. Les Grecs et les 
Arabes né pouvaient être unis; leur armée 
était peu nombreufe ; ils donnent le temps à 
Othon de rafTembler les débris de lafienne , de 
faire déclarer empereur à Vérone fon fils Othon, 
qui n’avait pas dix ans. 

Un Othon , duc de Bavière, avait été tué dans 
la bataille. On donne la Bavière à fon fils. 
L’empereur repaffe par Rome avec fa nouvelle 
armée. 

» , 1 

Après avoir faccagé Bénévent infidelle,il fait 
élire pape fon chancelier d'Italie. On croirait 
Annales de l'Empire . Tome I. + O 
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qu’il va marcher contre les Arabes et contre les 
Grecs ; mais point. Il tient un concile. Tout 
cela fait voir évidemment que fon armée ét^it 
faible , que les vainqueurs l’étaient aufli , et les 
Romains davantage. Au lieu donc d’aller com- 
battre , il fait confirmer l’érection de Hambourg 
etdeBrème en archevêché. Il faitdes réglemens 
pour la Saxe , et il meurt dans Rome , le 7 dé- 
cembre , fans gloire ; mais il laiffe fon fils 

empereur. Les Grecs et les Sarrazins s’en 

* 

retournent après avoir ruiné la Pouille et la 
Calabre, ayant auflimal fait la guerre qu’O/Atm* 
et ayant foulevé contre eux tout le pays. 

O T H O N I II, 

- QUATORZIEME EMPEREUR. 


983 . 


Comment reconnaître en Allemagne un 
empereur et un roi de Germanie âgé de dix ans, 
quin’avaitétéreconnuqu’à Vérone, et dont le 
père venait d’être vaincu par les Sarrazins? Ce 
même Henri de Bavière qui avait difputé la 
couronne au père, fort delà prifon de Maftricht 
où il était renfermé; et fous prétexte de fer vir 
de tuteur au jeune empereur Othon III fon 
petit-neveu, qu’on avait ramené en Allemagne, 
il fe faifit de fa perfonne , et il le conduit à 
Magdebourg. 
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L’Allemagne fe divife en deux factions. 984. 
Henri de Bavière a dans fon parti la Bohême et 
la Pologne ; mais la plupart des feigneurs de 
grands fiefs et des évêques, efpérant être plus 
maîtres fous un prince de dix ans , obligent 
Henri à mettre le jeune Othon en liberté et à le 
reconnaître , moyennant quoi on luirend enfin 
la Bavière. 

Othon Illcft donc folennellement proclamé 
à VeifTemfiadt. 

Il eft fervi à dîner par les grands officiers de 
l’Empire. Henri de Bavière fait les fonctions de 
maître d'hôtel , le comte palatin de grand- 
échanfon , le duc de Saxe de grand-écuyer , le 
duc de Franconie de grand-chambellan. Les 
ducs de Bohême » et de Pologne y afiiflent 
comme grands vaflfaux. . . ' 

L’éducation de l’empereur eft confiée à l'ar- 
chevêque deMaïence età l’évêque d’Ildesheim. 

Pendant ces troubles, le roi de France Lothaire 
. effaie de reprendre la haute Lorraine. II fe rend 
maître de Verdun. 

Après la mort de Lothaire, Verdun eft rendu 9 S 6. 
à l’Allemagne. 

Louis V , dernier roi en France delà race de 987. 
Charlemagne , étant mort après un an de règne, 
Charles , duc de Lorraine, fon oncle et fon 

héritier naturel, prétend en vain à la couronne 

■» » 
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de France. Hugues Capet prouve par l’adreffe 
et par la force que le droit d’élire était alors 
'en vigueur. 

L’abbé de Verdun obtient à Cologne la 
permiffion de ne point porter l’épée , et de ne 
point commander en perfonne les foldats qu’il 
doit quand l’empereur lève des troupes. 

Othon III confirme tous les privilèges des 
évêques et des abbés* Leur privilège et leur 
devoir étaient donc de porter l’épée, puifqu’il 
fallut une difpenfe particulière à cet abbé de 
Verdun. 

Les Danois prennent ce temps pour entrer 
par l’Elbe et par le Vefer. On commence alors 

4 

à fentir en Allemagne qu’il faut négocier avec- 
la Suède contre le Danemarck; et l’évêque de 
Slefwick eft chargé de cette négociation. 

Les Suédois battent les Danois fur mer. Le 
nord de l’Allemagne refpire. 

Le refte de l’Allemagne , ainfi que la France 
eft en proie aux guerres particulières des 
feigneurs; et ces guerres que les fouverains ne 
peuvent apaifer montrent qu’ils avaientplus de 
droits que de puiffance. C’était bien pis en 
Italie. - - 

Le pape Jean XV, fils d’un prêtre, tenait alors 
le faint-fiége, et était favorable à l’empereur. 
Crejeence nouveau conful, fils duconful Crejcencc 
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dont Jean X fut le père, voulait maintenir 
l’ombre de l’ancienne république ; il avait 
chaffé le pape de Rome. L’impératrice Théo- 
phanie, mère d’ Oihon III , était venue avec des 
troupes commandées par le marquis de Bran- 
debourg foutenir dans l’Italie l’autorité im- 
périale. 

Pendant que le marquis de Brandebourg eft 
à Rome, les Slaves s’emparent de fun marquifat. 

Les Slaves avec un ramas d’autres barbares Depuis 
aiïiégent Magdebourg. On les repouffe avec 
peine. Ils fe retirent dans la Poméranie, et 996. 
cèdent quelques villages du Brandebourg qui 
’ arrondiffent le marquifat. 

L’Autriche était alors un marquifat auffi, et 
non moins malheureux que le Brandebourg , 
étant frontière des Hongrois. 

La mère de l’empereur était revenue d’ I talie 
fans avoir beaucoup remédié, aux troubles de 
ce pays ,et était morte à Nimègue. Les villes 
de Lombardie ne reconnaiffaient point l’em- 
pereur. 

Othon III lève des troupes , fait le fiége de 
Milan , s’y fait couronner , fait élire pape 
Grégoire V fon parent , comme il aurait fait un ‘ . 
évêque de Spire , et eft facré dans Rome par 
fon parent avec fa femme l’impératrice Marie , 
fille de don Garde , roi d’Arragon et de 

Navarre. . L 

- «. • » 
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- Il eft étrange que des auteurs de nos jours, et 
Maimbourg , et tant d’autres, rapportent encore 
la fable des amours de cette impératrice avec 
un comte deModène, et dufupplice deFàmant 
et de la maîtreffe. On prétend que l’empereur, 
plus irrité contre la maîtreffe que contre 

l’amant, fit brûler fa femme toute vive, et 

/ 

condamna feulement fon rival à perdre la tête ; ' 
que la veuve du comte ayantprouvé l’innocence 
de fon mari , eut quatre beaux châteaux en 
dédommagement. Cette fable avait déjà été 
imaginée fur une Andaberte , femme de l’em- 
pereur Louis IL Ce font des romans dont le 
fage et favant Muratori prouve la fauffeté. 

L’empereur reconnu à Rome retourne en 
Allemagne ; il trouve les Slaves maîtres de 
Bernbourg ; et on ôte .à l’archevêque de 
Magdebourg le gouvernement de ce pays pour 
s’être laifTé battre par les Slaves. 

Tandis qu'Othon III eft occupé contre les 
barbares du Nord , le conful Crefcence chafife de 
Rome Grégoire F, qui va l’excommunier à 
Pavie ; et Othon repaffe en Italie pour le punir. 

' Crefcence foutient un fiége dans Rome; et il 
rend la ville au bout de quelques jours , et fe 
retire dans le môle d'Adrien , appelé alors le 
môle de Crefcence , et depuis le château Saint- 
Ange. Il y meurt en combattant f fans qu’on 
fâche le genre de fa mort ; mais il femblait 
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mériter le nom de conful qu’il portait. L’em- 
pereur prend fa veuve pour maîtrefle , et fait 
couper la langue et arracher les yeux au pape 
de la nomination de Crefcence. Mais auffi on 
dit qu’ Othon et fa maîtreffe firent pénitence , 
qu’ils allèrent en pèlerinage à un monaftère , 
qu’ils couchèrent même fur une natte de jonc. 

Il fait un décret par lequel les Allemands 999. 
feuls auront le droit d’élire l’empereur romain , 
et les papes feront obligés de le couronner. 
Grégoire V fon parent ne manqua pas defigner 
le décret ; et les papes fui vans de le réprouver. 

Othon retourne en Saxe, et paffe en Pologne. 1000. 
Il donne au duc le titre de roi , mais non à fes 
defcendans. On verra dans la fuite que les 
empereurs" créaient des ducs et des rois à 
brevet. Bolejlas reçoit de lui la couronne , fait 
hommage à l’Empire, et s’oblige à une légère 
redevance annuelle. 

Le pape Silvejire II , quelques années après, 
lui conféra auffi le titre dç roi , prétendant 
qu’il n’appartient qu’au pape de le donner. 

Il eft étrange que des fouverains demandent des 
titres à d’autres fouverains ; mais l’ufage eft le 
maître de tout. Les hiftoriens difent qu' Othon, 
allant enfuite à Aix-la- chapelle , fit ouvrir le 
tombeau de Charlemagne , et qu’on trouva cet 
empereur encore tout frais , affis fur un trône. 
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d’or, une couronne de pierreries fur la tête, 
etungrandfceptre d’or à la main. Si l’on avait 
enterré ainfi Charlemagne , les Normands qui 
détruifirent Aix la-chapelle ne l’auraient pas 
laifle fur fon trône d’or. 

S. jr 

j ooi. Les Grecs alors abandonnaient le pays de 
Naples, mais les Sarrazinsy revenaient fouvent. 

\ L'empereur repaffe les Alpes pour arrêter leurs 
progrès, et ceux des défenfeurs de la liberté 
italique , plus dangereux que les Sarrazins. 

» « 

1002. Les Romains aflïégent fon palais dans Rome, 

* et tout ce qu’il peut faire c’eft de s’enfuir avec 
le pape et avec fa maîtreffe la veuve deCrefcence. 
Il meurtàPaterno, petite ville de la campagne 
de Rome, à l’âge de près de trente ans. Plufieurs 
auteurs difent que fa maîtreffe l’empoifonna , 
parce qu’il n’avait pas voulu la faire impéra- 
trice ; d’autres qu’il fut empoifonné par les 
Romàins , qui ne voulaient point d’empereur. 
Ce fait eft peut-être vraifemblable, mais n’eft 
nullement prouvé. Sa mort laiffa plus indécis 
que jamais’ ce long combat de la papauté 
contre l’Empire, des Romains contre l’un et 
I l’autre , et de la liberté italienne contre la 
puiffance allemande C'eftcequi tient l’Europe 
toujours attentive ; c’eft-là le fil qui' conduit 
dans le labyrinthe de Thiftoire de l’Allemagne. 

Ces 
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" ' * ' * 

Ces trois Othons , quiontrétablil’Empire, ont * 
tous trois affiégé Rome, et y ont fait couler le 
, fang : et Arnould avant eux l'avait faccagée. 

Othon III ne laiffait point d’enfans. Vingt ioo3. 
feigneurs prétendirent à l'Empire; un des plus 
puiflTans était Henri ,« duc de Bavière : le plus 
opiniâtre de fes rivaux était Ekard , marquis ' 

, de Thuringe. On aflaffine le marquis pour 
faciliter l'élection du Bavarois qui , à la tête 
d’une armée , fe fait facrer à Maïence le 1 9 
juillet. y 
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QUINZIEME EMPEREUR. 

A v ■ n ; ; • ‘ ; 

peine Henri de Bavière eft-il couronné, ioo3* 
qu’il fait déclarer Hermann , duc de Suabe et 
d’Alface, fon compétiteur, ennemi de l'Empire. 

Il met Strasbourg dans fes intérêts : c’était déjà 
une ville puiflante. Il ravage la Suabe. Il 
marche en Saxe ; il fe fait prêter ferment par 
le duc de Saxe, par les archevêques de Magde- 
bourg et de Brème, par les comtes palatins, 
e t même par Bolejlas, roi de Pologne. Les Slaves, 
habitans de la Poméranie le reconnurent. 

11 époufe, Cunègonde , fille du premier comte 
de Luxembourg. Il parcourt des provinces ; il 
reçoit les hommages des évêques de Liège et 
de Cambrai, qui lüi font fermant à genoux, • 
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Enfin le duc de Saxe le reconnaît, et lui prête 
ferment comme les autres. 

Les efforts de la faibleffe italienne contre la 
domination allemande fe renouvellent fans . 
ceffe. Un marquis d’Ivrée, nommé Ardouin , 
entreprend de fe faire roi d’Italie. Il fe fait 
élire par les feigneurs, et prend le titre de céfar. 
Alors les archevêques de Milan commençaient 
à prétendre qu’on ne pouvait faire un roi de 
Lombardie fans leur confentement , comme 
les papes prétendaient qu’on ne pouvait faire 
un empereur fans eux, Arnolphe , archevêque 
de Milan, s’adreffe au roi Henri ; car ce font 
toujours lesltaliens qui appellent les Allemands 
- dont ils ne peuvent fe paffer, et qu’ils ne 
peuvent fouffrir. * i * X 

Henri envoie des troupes en Italie fous un 
Othon, duc de Carinthie. Le roi Ardouin bat ces 
troupes vers leTiroI. L’empereur Henri ne 
pouvait quitter l’Allemagne , où d’autres 
troubles l’arrêtaient. % *• ;; 

* * / y 

004. f Le nouveau roi de Pologne chrétien profite 
de la faibleffe d’un Bolejlas , duc de Bohème, 
fe rend maître de fes Etats, et lui fait crever les 
yeux, en fe conformant à la méthode des 
empereurs chrétiens d’Orient et d’Occident. Il 
prend toute la Bohème , la Mifnie, etla Luface. 
Henri II fe contente de le prier de lui faire 
hommage des Etats qu’il a envahis. Le roi de 

4 

/ • ^ 


* 
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Pologne rit de la demande, et fe ligue contre 
Henri avec plufieurs princes de l'Allemagne, 

Henri 11 fonge donc à conferver l’Allemagne , 
avant d’aller s’oppofer au nouveau céfar 
d’Italie. . 

- - . 1 

.i II regagne des évêques ; il négocie avec des i o o 5. 
feigneurs ; il lève des milices; il déconcerte la 
ligue. 

v Les Hongrois commencent à embraflfer le 
chriftianifme par les foins des millionnaires, 
qui ne cherchent qu’à étendre leur religion , 
pendant que les princes ne veulent étendre que 
leurs Etats. 

Etienne , chef des Hongrois , qui avait époufé 
la fœur de l’empereur Henri , fe fait chrétien 
en ce temps-là , et heureufement pour l’Alle- 
magne , il fait la guerre avec fes Hongrois 
chrétiens contre les Hongrois idolâtres. 

L’Eglife de Rome , qui s’était lailfé prévenir 
par les* empereurs dans la nomination d’un 
roi de Pologne, prend les devants pour la 
Hongrie. Le pape Jean XV1I1 donne à Etienne 
de Hongrie le titre de roi et d’apôtre; avec 
le droit de faire porter la croix devant lui , - 
comme les archevêques. D'autres hiftoriens 
placent ce fait quelques années plutôt , fous le 
pontificat de Silvejlre IL La Hongrie eft divifée 
en dix évêchés , 'beaucoup plus remplis alors ^ 
d’idolâtres que de chrétiens. 

P « 
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L’archevêque de Milan prefTe Henri II de 
venir en Italie contre fon roi Ardouin . Henri 
part pour riralie^il paflfe par la Bavière. Les 
Etats ou le parlement de Bavière y élifent un 
duc : Henri de Luxembourg , beau - frère' de 
l’empereur, a tous les fuffrages. Fait important 
qui montre que les droits des peuples étaient 
comptés pour quelque chofe. 

Henri , avant de paffer* les Alpes, Iaiffe 
Cunégonde fon époufe entre les mains de l’arche- 
vêque de Magdebourg. On prétend qu’il avait 
fait vœu de chafteté avec elle : vœu d’imbé- 
cillité dans un empereur. * 

A peine efWl vers Vérone que le céfar 
Ardouin s’enfuit. On voit toujours des rois 
d’Italie, quand les Allemands n’y font pas ; et 
dès qu’ils y mettent les pieds,. on n’en voit 
plus. . 1 

Henri eft courronné à Pavie. On y confpire 
contre fa vie. Il étouffe la confpiration * et 
après beaucoup de fang répandu* il pardonne.» 

Il ne va pointa Rome, et (félon l’üfage de 
fes prédéceffeurs , il quitte l’Italie le plutôt 
qu’il peut. • 1 


♦ » * 


.t 


c : 


1 < * 1 


2006.' C’eft toujours le fort des princes allemands , 
• que des trou b les les Appel lent chez eux? quand 
-ils pourraient affermir >ei& 4 taHe'létzr doimina- 
tion. Il va défendr-edes Bohémiens contre les 


% 




HENRI II. 


173 


Polonais. Reçu dans Prague, il donne Tinvef- 
.titure du duché de Bohème kjaromire. Il paffe 
l’Oder, pourfuit les Polonais jufque dans leur * 
pays-, et fait la paix avec eux. 

Il bâtit Bamberg, et y fonde un évêché ; 
mais il donne au pape la feigtieurie féodale : 
on dit qu’il fe réferva feulement le droit * 

* . . 1 ■ 

d’habiter dans le château. 

%. - > * 

Il aflemble un concile à Francfort fur le 

/ 

Mein, uniquement à l’occafion de ce nouvel 

évêché de Bamberg, auquel s’oppofait l’évêque 

de ,Vurtzbourg , comme à un démembrement 

de fon évêché. L’empereur le profterne devant 

les évêques. On difcute les droits de Bamberg 

et de Vurtzbourg fans s’accorder. 

, „ ? 

On commence à entendre parler des Pruf- 1007. 

liens , ou des Borulïiens. C’étaient des barbares 

* * 7 I y * - 

qui x fe T, nourrilTaient de fang de J cheval. Ils 
habitaient 1 depuis peu des déferts entre la 
Pologne et la mer Baltique. On dit qu’ils ado- 
raient des ferpens. Ils pillaient fouvent les 
terres de la Pologne. Il fàüt bien qu’il y eût 
enfin quelque chofe à gagner chez eux , puifque 
les Polonais y allaient auffi faire des ineuriions : ' 
mais dans ces pays fauvages , on envahiflait 
des terres ftériles avec la même fureur qu’on 

ufurpait alors des terres fécondes. * 

* * 

Othon , duc de la baffe Lorraine, le dernier 100S. 
qu’on connaiffe de? la race de Charlemagne , 1009. 
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étant mort , Henri II donne ceduçhéà Godejroi , 
comte des Ardennes. Cette donation caufe des . 
troubles. Le duc de Bavière en profite pour 
inquiéter Henri ; mais il eft ehaffé de la 
Bavière. '> * * • “ - • ^ 

i o i o. Hermann , fils d 'Ekard deThuringe , reçoit de 

Henri II le marquifat de Mifnie. 

ion. Encore des guerres contre la Pologne. Ce 
n’eft que depuis qu’elle eft feudataire de P Alle- 
magne,: que l'Allemagne a des guerres avec 

.elle. ' / ~ - r 

Glogau exiftait déjà en Siléfie. On l’afltégc. 
Les Siléfiens étaient joints aux Polonais. 

r . * **> 

1012 . Henri , fatigué de tous ces troubles', yeut 
fe faire chanoine de Strasbourg. 11 en fairvœu, 
et pour accomplir ce vœu il fonde un canor 
nicat*- dont le poffefleur eft appelé le roi du 
chœur . Ayant renoncé à être chanoine, il va 
combattre les Polonais, et calmer des troubles 
en Bohème. . 

* • 4 « * * * » 

On place dans ce temps-là l’aventure de 

Cunégonde qui, accufée d’adultère après avoir 
fait vœu de chafleté , montre fon innocence ‘ 

en maniant un fer ardent. Il faut, mettre ce 

* - v ’ »» . * j x r l 1 j* 'i 

conte avec le bûcher de l’impératrice Marie 
+ Arragon. 

, i o 1 3. Depuis que l’empereur avait quitté l’Italie , ^ 
Ardçuin s’en était refaifi , et l’archevêque de 
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Milan ne ceffait de prier Henri II de venir 
régner. , • 

, Henri repaffe les Alpes du Tirol une fécondé 
fois ; et les Slaves prennent juftement ce 
temps-là pour renoncer au peu de chriftia- 
nifme qu’ils connaiffaient , et pour ravager tout . 
le territoire de Hambourg. 

„ Dès que l’empereur eft dans le Véronais , 1014. 
Ardouin prend la fuite. Les Romains font prêts 
à recevoir Henri . Il vient à Rome fe faire cou- 
ronner avec Cunègonde . Le pape Benoît VIII 
change la formule. Il lui demande d’abord fur 
les degrés de Saint-Pierre : Voulez-vous garder 
à moi et à mes JucceJfeurs la fidélité en toute chofie ? 
C’était une efpèce d’hommage que l’adrefTe du 
pape extorquait de là fimplicité de l’empereur. 

. . L’empereur va foumettre la Lombardie. II N - 
paffe par la Bourgogne , va voir l’abbaye de 
Cluni , et fe fait affocier à la communauté. Il 
paffe enfuite à Verdun , et veut fe faire moine 
dans l’abbaye de Saint-Vall. On prétend que 
l’abbé , plus fage que Henri , lui dit : Les moines 
doivent obèijfance à leur abbé : je vous ordonne de 
refier empereur . 

Ces années ne font remplies que de petites 1 0 1 5 . 
guerres en Bohème et fur les frontières de la 1016. 
Pologne. Toute cette partie de l’Allemagne 1017. 
depuis l’Elbe eft plus barbare et plus malheu- 1018. 
reufe que jamais. Tout feigneur qui pouvait 
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armer quelques payfans Jerfs fefait la guerre à 
fon voilin ; et quand les poffeffeurs des grands 
fiefs avaient eux-mêmes des guerres à foutenir , 
ils obligaienÉ leurs vaffaux .de laiffer là leur 
querelle, pour revenir les fervir s cela s'appe- 
lait! e droit de trêve. . ' v \u \ : < 

Comment les empereurs^ refiaient-ils au 
; milieu de cette barbarie , au lieu d’aller réfider 
à Rome? c’efi qu’ils avaient befoin d’être puif- * 
fans chez les Allemands , pour être reconnus 
des Romains. * , . 

* ^ T ^ / « 9 9 v • 4. 

1019. '- L’autorité de l’empereur était affermie dans 

1020. la Lombardie par fes lieutenans : mais les Sar- 

I0 2i. razins venaient toujours dans la Sicile ^ dans 

la Fouille , dans la Calabre , et fe jetèrent 
cette année fur la Tofcane; mais' leurs incur- 
fions en Italie étaient femblables à celles des 
Slaves et des Hongrois en Allemagne. Ils ne 
pouvaient plus faire de grandes conquêtes , 
parce qu’en Efpagne ils étaient divifés et affai- ^ , 
blis. Les Grecs poffédaient toujours une grande 
partie de la Pouille et de la Calabre, gou- 
vernées par un catapan. Un Mello prince de 
Bari et un prince de Salerne s’élevèrent contre , 

7 ce catapan. ~ r , * * 

- C’eft alors que parurent , pour la première 
fois , ces aventuriers de Normandie , qui fon- 
. ; dèrent depuis le royaume de Naples,. Ils fervi- 
xtniMellQ contre les Grecs. Le pape Benoit VIH' 
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et MellOy craignant également les Grecs et les 
Sarrazins, vont à Bamberg demander du fecours 
à l’empereur. , . r 

f Henri 11 confirme les donations de fes pré* 
déceffeurs au fiége de .Rome , fe réfervant le 
pouvoir fouverain. Il confirme un décret fait 
àPavie.par lequel les clercs ne doivent avoir 

ni femmes ni concubines, 

*• * , 

Il fallait en Italie s’oppofér aux Grecs et 1022, 
aux mahométans : il y va au printemps. Son 
armée eft principalement compofée d’évêques 
qui font à la tête de leurs troupes. Ce faint 
empereur qui ne permettait pas qu’un fous- 
diacre eût une femme', permettait que les 
évêques verfafTent le fang humain : contra- 
dictions trop ordinaires chez les hommes. 

Il envoie des troupes vers Capoue et vers la 
Fouille , mais il 11e fe rend point maître du 
pays ; et c’eft une médiocre conquête que de 
fe faifir d’un abbé du Mont-CafTm déclaré 
contre lui , et d’en faire élire un autre. 

0 f 

Il repaffe bien vite les Alpes, félon la 102 
maxime de fes prédéceffeurs , de ne fe pas. 
éloigner long- temps de rAllemagne.il convient 
avecRoberLToi de France, d’avoirune entrevue 
avec lui dans un bateau fur la Meufe , entre 
Sedan et Moufon. L’empereur prévient le rpi 
de France, et va le trouver dans fon camp 
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avec franchife. C’était plutôt une vifite d’amis 
qu’une conférence de rois; exemple peu imité. 

1024. L’empereur fait enfuite le tour d’une grande 
partie de l’Allemagne dans une profonde paix, 
laiffant par- tout des marques de générofité et 
de juftice. 

Il fentait que fa fin approchait, quoiqu’il 
n’eût que cinquante- deux ans. On a écrit 
* qu’avant fa mort il dit aux parens defafemme: 
Vous me l'avez donnée vierge , je vous la rends 
vier'ge; difcours étrange dans un mari, encore 
plus dans un mari couronné. C’était fe déclarer 
impuiflant ou fanatique. Il meurt le 1 4 juillet ; 
fon corps eft porté à Bamberg, fa ville favorite. 
Les chanoines de Bamberg le firent canonifer 
cent ans après. On ne fait s’il a mieux figuré 
fur un autel que fur le trône. 

CONRAD II, DIT LE SALIQUE, 

« 4 1 

SEIZIEME EMPEREUR. 

1024. On ne peut affez s’étonner du nombre pro- 
digieux de differtations fur les prétendus fept 
électeurs qu’on a cru inftitués dans ce temps-là. 
Jamais pourtant il n’y eut de plus grande 
affemblée que celle 04 Conrad 11 fut élu. On 
fut obligé de la tenir en plein champ entre 
Vorms et Maïence. Les ducs de Saxe , de 
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Bohème, dé Bavière,: de Carinthie, de là 
Suabev'de Ja Franconie, de la haute, de la 
baffe Lorraine ; un nombre, .prodigieux de 
comtes^ d^évêques, d'abbés; tous donnèrent 
leurs voix. Il faut remarquer que les magiftrats 
des villes y affilèrent, mais qu’ils ne donnè- 
rent point leurs fuffrages. On fut campé fix 
femaines dans le champ d’élection avant de 

fe déterminer.* ’ . ' , : 

* ♦ ■* 

Enfin le choix tomba fur Conrad , furnommé 

#»•* /j*'* ^ 1 . v r j - * 

le Jalique , parce qu’il était né fur la rivière de 
la Sale. C’était un feigneur de Franconie , 

-.r »i ; ...» : a ■ • * ; 1 

qu’on fait defcendre à' 0 thon le grand par les 
femmes. Il y a grande apparence qu’il fut 
choifi comme le mt>ins dangereux de tous les 
prétendans : en effet , on ne .voit point de 
grandes villes qui lui appartiennent ; et il n’eft ; . 
que le chef de puiffans vaffaux, dont chacun - * 

eft auffi fort que lui. â > •* . . ^ 

t 

L’Allemagne fe regardait toujours comme le 1 0 2 5 . 
centre de l’Empire ; et le nom d’ empereur 1026. 
paraiffait confondu avec celui de roi de Germa- 
nie. Les Italiens faififfaient toutes les occafions 

r f « 

de féparer ces deux titres. 

Les députés des grands fiefs d’Italie vont 
offrir l’Empire à Robert , roi de France; c’était 
offrir alors, un titre fort vain, et des guerres - 
réelles. Robert le refufe fagement. On s’adrefie 
à un duc de Guienne pair de France : s il 
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l’accepte, ayant moins à rifquer. Mais le pape 
Jean XX et l’archevêque de Milan font venir 
Conrad le falique en Italie. Il fait auparavant 
élire et couronner fon fils. Henri roi de Ger- 
manie; c’était la coutume alors ?en France, et 
par-tout ailleurs. 

Il eft obligé d’afïiéger Pavie. Il efluie des 
féditions à Ravenne. Tout empereur allemand 
appelé en Italie y eft toujours mal reçu. 


1027. 


A peine Conrad eft couronné à Rome , qu’il 
n’y eft plus en fureté. Il repafTe en Allemagne, 
et il y trouve un parti contre lui. Ce font- 
là les caufes de ces fréquens voyages des 
empereurs. 

v _ « , i . * i wL . . 


1028. t. . Henri duc de Bavière étant mort, le roi de 

1029. Hongrie Etienne , parent par fa mère , demande 
jo 3 o. la Bavière' £.u préjudice du fils du dernier 

duc ; preuve que les droits du fang n’étaient 
.pas encore bien, établis : et en effet, rien ne 
- l’était. L’empereur donne la Bavière au fils f 
Le .hongrois veqt l’avoir , les armes à la main. 
On fe bat , et on l’ap'aife. Et après la mort de 
cet Etienne , l’empereur. a le crédit défaire 
placer, fur le trône ; de Hongrie un parent 

d'Etienne , .nommé Pierre : il a de plus le 

^ A ^ k - » * * . 0 

pouvoir de fe faire rendre hommage et de fe 
f^tire payer un tribut par ce roi Pierre , que 
v les Hongrois irrités appelèrent Pierre l'allemand» 


\ 
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Les papes , qui croyaient toujours avoir' érigé 
la Hongrie en royaume, auraient voulu qu’on 
l’appelât Pierre le romain . 

Ernejt , duc de Suabe , qui avait armé contre 
l’empereur, eft mis au ban de l’Empire. Ban 
lignifiait d’abord bannière, enfuite édit, publi- 
cation; il lignifia aufli depuis banniffernent. C’eft 
un des premiers exemples de cette proscription. 

La formule était : Nous déclarons ta femme 
veuve , tes enfans orphelins^ et nous t'envoyons au 
nom du diable aux quatre coins du monde . 

On commence alors à connaître des fouve- io3 u 

f * * _» 4 • . • V » * • • * 

rains de Siléfie, qui ne font fous le joug ni de io3su 
la Bohème, ni de la Pologne : la Pologne fe 
détache infenfiblement de l’Empire , et ne 
veut plus le reconnaître. * 

Si l’Empire perd un vaflal dans la Pologne , i o 3 2 . 
il en acquiert cent« dans le royaume deio33. 
Bourgogne.- ■' 1034 . 

• Le dernier roi Rodolphe , qui n’avait point 
d’enfans, laiffe eh mourant fes Etats à Conrad 
le falique. C’était très-peu de domaine, avec la 
fupériorité territoriale,' ou du moins des pré- - 
tentions , de fupériorité , c’èft- à - dire , de 
JTuzeraiueté , de domaine fuprême , fur les 
Suiffes, les Grifons , la Provence T la Franche- , 
Comté , la Savoie , Genève , * le ; Dauphiné. • \ 

* C’eft de-là que le$ terres au-delà du.Rhpnc 
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Depuis 
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jufqu’à 
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font encore appelées terres d’Empire. Tous les 
feigneurs de ces cantons, qui relevaient aupa- 
ravant de Rodolphe , relèvent de l’empereur. 

Quelques évêques s’étaient érigés auffi en 
princes feudataires. Conrad leur donna à tous 
les mêmes droits. Les empereurs élevèrent 
toujours les évêques pour les oppofer aux 
feigneurs ; ils s’en trouvèrent bien quand ces 
deux corps étaient divifés , et mal quands Us 
S'unifiaient.. 

Les lièges de Lyon, de Befançon , d’Embran, 
de Vienne , de Laufanne , de Genève , de Balle, 
de Grenoble, de Valence, de Gap, de Die, 
furent des fiefs impériaux. 

De tous les feudataires de la Bourgogne, 
UH feul jette les fondemens d’une puiflance 
durable. C’eft Humbert aux blanches mains , tige 
des ducs de Savoie. Il n’avait que la Mau- 
tienne, l’empereur lui donne le Chablais, le 
Valais , et Saint-Maurice; ainfi de la Pologne 
jufqu’à l’Efçaut, et de la Saône au Garilian, 
les empereurs fefaient par-tout des princes , et 
fe regardaientcomme les feigneurs Suzerains de 
prefque toute l’Europe. * 

L’Italie encore troublée rappelle encore 
Conrad . Ce même archevêque de Milan qui 
avait* couronné l’empereur était par cette rai- 
son - là mêrhe contre lui. Ses droits et * fes 
prétentions en avaient augmenté. Conrad lefait 
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arrêter avec trois autres évêques. II eft enfuite 
obligé d’affiéger Milan , et il ne peut le prendre. 

Il y perd une partie de Ton armée , et il perd 
par conféquent fout fon crédit dans Rome. 

Il va faire des lois à Bénévent et à Capoue; 
mais pendant ce temps les aventuriers nor- 
mands y font des conquêtes. 

Enfin il rentre dans Milan par des négo- 
ciations , et il s’en retourne - félon l’ufage 
ordinaire. . 

Une maladie le fait mourir à Utrecht, le 
4 juin io3g. „ - ^ 

• » « 

HENRI III, 

: . • . • • :• - • 

• DIX-SEPTIEME EM PER ETJBv'. 

H enri III, furnommé le noir , fili . de Depuis. 
Conrad , déjà couronné du vivant de fon père, i o 3 g 
eft reconnu fans difficulté. Il eft couronné , et j urqu à 
facré' une fécondé fois par l’archevêque de l 0 4*v 
Cologne. Les premières années de fon règne 
font fignalées par des guerres contre la Bohème, 
la ’ Pologne , la Hongrie , mais qui n’opèrent 
aucun grand événement. 

Il donne l’archevêché de Lyon, et inveftit 
l'archevêque, parla croffe et par Panneau*, 
fans aucune contradiction ; deux chofes trè$- 
remarquables.* Elles prouvent que Lyon était 
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ville impériale, et que les rois étaient en pof- 
feflion d’inveûir les évêques. 


Depuis 

I042 

jufqu’à 

1046. 
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La confufion ordinaire bouleverfait Rome 
et Tltalie. ... 

* La maifon de Tofcanelle avait toujours dans 
Rome la principale autorité. Elle avait acheté 
le pontificat pour un enfant de douze ans de 
cette maifon. Deux autres Payant acheté auffi, 
ces trois pontifes partagèrent en . trois les * 
revenus, et s’accordèrent à vivre paifiblement, 
abandonnant les affaires politiques au chef de. 
la maifon de Tofcanelle. 

Ce triumvirat fingulier dura tant qu’ils eurent 
eje l’argent pour fournir à leurs plaifirs ; et 
quand ils n’en eurent plus, chacun vendit fa 
part de la papauté au diacre Gratien , que le 
père Maimbourg appelle unfainkpretre , homme 
de qualité, fort riche : mais comme le jeune 
fifnoî/JXavaitétéélulong-temps avant les deux 
autres , on lui laifla par un accord folentiel la 
jouiffance du tribut que l’ Angleterre payait 
alors à I Rome, et qu’on appelait le denier de 
S* Pierre ; à quoi les rois d’Angleterre s’étaient 
fournis depuis long temps. * «. ; 

Ce Gratien, qui prit le nom de Grégoire VJ, et 
, qui p affe pour s’ être con dui t fageraent, jouiffait 
paifiblement du pontificat * lorfqjue l’empereur 
JF ienrilll vint à Rome. • vi J u . ;:i 4 r 

• ' î v * 


Jamais 


r 
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Jamais empereur n’y exerça plus d’autorité. 

Il dépofa Grégoire Vl comme limoniaque , et 
nomma pape Suidger fon chancelier , évêque 
de Bamberg, fans qu’on osât murmurer. 

Le chancelier devenu pape facre l’empereur 
et fa femme, et promet tout ce que lçs papes 
ont promis aux empereurs , quand ceux-ci ont 
été les plus forts. 

Henri III donne l’inveftiture de la Pouille, 1047. 
.de la Calabre, et de prefque tout le Béné- » 
ventin , excepté la ville de Bénévent et fcn 
territoire, aux princes normands qui avaient 
conquis ces pays fur les Grecs, et fur les Sar- 
razins. Les papes ne prétendaient pas alors 
donner ces Etats. La ville de Bénévent appar- 
tenait encore aux Pandolfes de Tofcanelle. 

L’empereurrepaffe en Allemagne, et confère 
tous les évêchés vacans. ; 

■ r ’ 

. . Le duché de. la Lorraine mofelJanique * eft 1048* 
donné à Gérard dÇ Aljace, et la baffe Lorraine 
à la maifon de Luxembo.urg • Lamaifon d'Alface 
depuijs ce temps n’eft connue que fous le titre 
: de marquis et ducs de Lorraine. * 

\ Le pape étant mort, on voit encore l'empe- 
reur donner un, pape* à Rome, comme on 
donnait un autre bénéficerJfWz III envoie un 
^ bavarois nommé Popon , qui fur le champ eft 
reconnp pape fous le nom de Damafe IL 

Annales de l'Empire . Tome L +Q, ' ' 
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1049. Damafe mort, l’empereur dans l’afTemblée 
de Vorms nomme l’évêque de Toul, Brunon , 
pape; et l’envoie prendre pofleffion : c’eft le 
pape Léon IX . Il eft le premier pape qüi ait- 
gardé fon évêché avec celui de Rome. Il n’eft 
pas furprenant que les empereurs difpofent 
ainfi du Saint-Siège. Théodora , et Marozit' 
y avaient accoutumé les Romains; et fans 
Nicolas // et Grégoire VII, le pontificat eût 
toujours été dépendant. On leur eût baifé les 
pieds, et ils eufTent été efclaves. 

10 5 0. Les Hongrois tuent leur roi Pierre , renon- 

1051. cent à la religion chrétienne, et à l’hommage 

io 5 2. qu’ils avaient fait à l’Empire. Henri III leur 

fait une guerre malheureufe : il ne petit la finir 
qu’en donnant fa fille au nouveau roi de 
Hongrie André , qui était chrétien, quoique fes 
peuples ne le fuffent pas. 

io 53 . Le pape Léon IX vient dans Vorms fe 
plaindre àl’ empereur queles princes normands 
deviennent trop puiffans.' * ■ 

Henri III reprend les droits féodaux de 

• s 

- Bamberg, et donne au pape la ville de Béné- 
vent en échange. On ne pouvait donner au 
pape que la ville, les princes normands ayant 
fait hommage à l’Empire pour le reûe du 
duché : mais l’empereUr donna au pape une 
armée, avec laquelle il pourrait chaffer cti 
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nouveaux conquérans devenus trop voifins de 
Rome. • 

Léon IX mène contre eux cette armée , dont la 
moitié eft commandée par des eccléfiafliques. 

Humfroi , Richard , et Robert Guijcard ou 
Guichard , ces normands fi fameux dans l’hif- 
toire , taillent en pièces T armée du pape , trois 
fois plus forte que la leur. Ils prennent le pape „ 
prifonnier, fe jettent à fes pieds , lui deman- 
dent fa bénédiction, et le mènent prifonnier ' 
dans la ville de Bénévent, ‘ 

L’empereur affecte la puifTanee abfolue. Le 1054. 
duc de Bavière ayant la guerre avec l’évêque 
de Ratisbonne, Henri IJI prend le parti de 
l’évêqué,cite le duc de Bavière devant fon 

1 • - 1 

confeil privé, dépouille le duc, et donne la 
Bavière à fon propre fils Henri , âgé de trois . 
ans :-c’eft le célèbre empereur Henri IV. 

*Le duc de Bavière fe réfugie chez. les 
Hongrois , et. veut en vain les intéreffer à fa 
vengeance. - . . * 

L’empereur propofe aux; feigneurs qui lui 
font attachés d’afTurer l’Empire à fon fils pref- 
- qu’au berceau. Il le fait déclarer roi des 
Romains dans le château de Tribur, près de 
Maïence. Ce titre n’était pas nouveau? il avait 
été pris par Ludolphe , fils d ’ Othon L 

Il fait un traité d’alliance avec Contarini, duc io 55 . 
de Veilife. Cetterépublique était déjà puiffante 

Q * 

• \ 


Digitized by Google 


1 88 


HENRI III. 


et riche, quoiqu’elle ne battît* monnaie que 
depuis l’an g5o, et qu’elle ne fat affranchie 
que depuis 998 d’une redevance dlun manteau 
de drap d’or, feul tribut qu’elle avait payé aux 
empereurs d’Occident. 

Gènes étai t la rivale de fa puiffance et de fon , 
commerce. Elle avait déjà la Corfe qu’elle 
avait prife fur les Arabes ; mais fon négoce 
valait plus que la Corfe , que les Pifans lui * 
difputèrent. 

Il n’y avait point de telles villes en Alle- 
magne ; et tout ce qui était au-delà du Rhin 
était pauvre et groffier. Les peuples du Nord, 
et de l’Eft,plus pauvres encore, ravageaient 
' toujours ces pays. 

y » * * ♦ 

iq56. Les Slaves font encore une irruption, et 
défolent le duché de Saxe. 

Henri III meurt auprès de Paderborn entre 
les bras du pape Victor //,« qui avant fa mort 
facre l’empereur fon fils Henri IV, âgé de près 
de fix ans. s 



Digitized by Google 


HENRI IV. 


189 


•/ 


HENRI IV, 


DIX-HUITIEME EMPEREUR. 


Unç femme gouverne l’Empire : c’était une io 56 . 
françaife , fille d’un duc de Guienne , pair de 
France, nommé e Agnès, mère du jeune Henri IV; 
et Agnis , qui avait de droit la tutelle des biens 
patrimoniaux de fon fils, n’eut celle del’Empire 

que parce qu’elle fut habile et courageufe. 

♦ * 

- - ^ i > 1 ' > 

Les premières années du règne de Henri IV Depuis 
font des temps de troubles obfcurs.* 1057 

Des feigneurs particuliers fe font la guerre jufqu’à 
en Allemagne. Le duc de Bohème, toujours 
vafial de l’Empire, eft attaqué par la Pologne 
qui ne veut plus en être membre. * 

t . 

Les Hongrois , fi long- temps redoutables à 
l’Allemagne, font obligés de demander enfin 
du fecours aux Allemands contre les Polonais; 
devenus dangereux ; et malgré ce fecours, ils- 
font battus. Le roi André et fa femme fe réfu- * 
gient à Ratjbbonne* r > ; i ■ . » 

Il paraît qu’aucune politique, aucun grand • 
défia n n'entre dans ces guerres. Les fujets 
les plus légers les produifent : quelquefois elles 
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ont leur fource dans l’efprit de chevalerie , 
introduit alors en Allemagne. Un comte de 
Hollande, par exemple, fait la guerre contre 
les évêques, de Cologne et de Liège pour une* 
querelle dans un tournois. 

Le refte de l’Europe ne prend nulle part 
aux affaires de l’Allemagne. Point de guerre 
avec la France , nulle influence en Angleterre 
ni dans le Nord ^ et alors même très-peu 
en Italie, quoique Henri IV en fût roi et 
empereur. 

L’impératrice .Agnes maintient fa régence 
avec beaucoup de peine. 

Enfin en io6 i,les ducs de Saxe et de 
Bavière, oncles de Henri IV, un archevêque 
de Cologne et d’autres princes enlèvent l’em- 
pereur à fa mère , qu’on acculait de tout 
facrifier à l’évêque d’Augs bourg fon miniftre 
et fon amant. Elle fuit à Rome , et y prend le 
voile. Les feigneurs relient maîtres de Tempe*; 
reur , et de l’Allemagne jufqu’à fa majorité. 

? Cependant en Italie , après bien des troubles 
toujours excités au fujet du pontificat, le pape 
Nicolas lien 1059 avait flatué dans un concile 
de cent treize évêques, que déformais les car* 
dinaux feuls éliraient le pape^u’il ferait 
en fuite préfenté au peuple pour faire confirmer 
l’élection \fauf, ajoute-t-il, l'honneur etlerefpect 
dus à notre cher fis Henri maintenant rois qui f 
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s'il plaît à die u ,Jera empereur , félon le droit 
que nous lui en avons déjà donné. 

On fe prévalait ainfi de la minorité de, 
Henri IV pour accréditer des droits et des pré- 
tentions que les pontifes de Rome foutinrent 
toujours quand ils le purent. : 

. . Il s'établiflait alors- une coutume ' que la 
crainte des rapacités de mille petits tyrans 
d’Italie avait introduite. On donnait fes biens 
à l’Eglife fous le titre &'oblaUc;-£t on enreflait 
poffefTeur feudataire avec une légère redevance. 
Voilà l'origine de la fuzeraineté de Rome fur 

le royaume de Naples. 

Ce même pape Nicolas II, après avoir inuti- 
lement excommunié les conquérans normands, 
s’en fait des protecteurs et. des, vaffaux; et 
ceux-ci qui étaient feudataires de l’Empire, et 
qui craignaient bien moins les papes que les 
empereurs, font hommage de leurs terres au 
pape Nicolas dans le concile .de Melphi en 
lo5‘gi Les papes dans ces commencemens de 
leur puiflfance étaient comme les califes dans 

la décadente de la leur; Ils donnaient Finvef- 

^ | *» •• / 1 

liture au plus fort qui la demandait. . . 

Robert reçoit du pape la couronne ducale de 
la Pouillé et de la Calabre, et eft invêfli par 
l’étendard. Richard eft confirmé prince de • 
Capoue, et le pape leur donne encore la 
Sicile, en cas qu x ils en chajfent les Sarraxins. 


» * 
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En effet, Robert et fes frères s’emparèrent de 
la Sicile en 1061 , et par-là rendirent le plus 

N ' 

grand fervice à l’Italie. 

Les papes n’eurent que long-temps après 
Bénévent, laiffépar les princes normands aux 

Tandolfes de la maifon de Tojcanelle . 

» » ^ 

106g. - Henri IV, devenu majeur , fort de la capti- 

vité où le retenaient les ducs de Saxe et de 


Bavière. 




Tout était alors dans la plus horrible confu- 
fion. Qu’on en juge par le droit de rançonner 
les voyageurs ; droit que tous les feigneurs , 
depuis le Mein et le Vefer jufqu’au pays des 
Slaves , comptaient parmi les prérogatives 
féodales. 4 a : 

- Le droit de dépouillerl’empereur, faraifTàit 
auffi fort naturel aux ducs de Bavière , de Saxe, 
au marquis de Thuringe. Ils forment une ligue 
contré lui. ; > ■ 1 / 1 • * * " * - . 4 * 

• f’U * ' ». ;; # *■» 1' . . ri fa ■*, m y 

1070. Henri IV, aidé du refte de l’Empire,, diffipe 
la lieue. 

0 ' # •' ’ ' . 7 ' . . , • . . 

Othon de Bavière eft mis au ban de TEmpire. 
C’efl le fécond fouverain de ce duché qui elfuie 
v cette difgrâce. L’empereur donne la Bavière à 
Guelphe , fils d 'Azon marquis d’Italie. 

1071. .L’empereur, quoique jeune Jet livré aux 
1 1072. plaifirs, parcourt l’Allemagne pour y mettre 


quelqu’ordrç. 
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L’année 1072 eft la première époque de* 
fameufes querelles pour les inveftitures. 

Alexandre II avait été élu pape fans confulter 
la cour impériale , et était refié pape malgré 
elle. Hildebrand , né à Soane en Tofcane , de 
parens inconnus, moine de Clunifous l’abbé 
Odilon , et depuis cardinal, gouvernait le pon- 
tificat. Il eft affez connu fous le nom de 
Grégoire VII; efprit vafte , inquiet, ardent, 
mais artificieux jufque dans l’impétuofité ; le 
plus fier des hommes , le^plus zélé des prêtres.* 
Alexandre avait déjà, par fes confeils , raffermi 

l’autorité du facerdoce. 

* / 

Il engage le pape Alexandre à citer l’empereur 
à fon tribunal. Cette témérité paraît ridicule; 
mais fi l’on fonge à l'état où fe trouvait alors 
l’empereur, elle ne l’eft point. La Saxe, la. 
Thuringe , une partie de l’Allemagne % étaient 
alors déclarées contre Henri I V . 

t — * , 

Alexandre II étant mort, Hildebrand a le 107 3 / 
crédit de fe faire élire par le peuple fans 
demander les voix des cardinaux , et fans 

) 9 w * 

attendre le confentement de l’empereur. Il 
écrit à ce prince qu’il a été élu malgré lui, et 
qu’il eft prêt à fe démettre. Henri 1 V envoie 
fon chancelier confirmer l’élection du pape 
qui alors , n’ayant plus rien à craindre , lève 
le màfque. 

Annales de V Empire. Tome I. t R ^ 
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Henri continue à faire la guerre aux Saxons , 
et à la ligue établie contre lui. Henri IV eft 
vainqueur. 

j o 7 5. Les RufTes commençaient alors à être chré- 
tiens , et connus dans l’Occident. 

Un Demetrius , ( car les noms grecs étaient 
parvenus jufque dans cette partie du monde , ) 
cliaffé de fes Etats par fon frère , vient à 
Maïence implorer l’affiftance de l’empereur; 
et ce qui eft plus remarquable , il envoie fon 
fils à Rome aux pieds de Grégoire Vil comme 
au juge des chrétiens. L’empereur paffait pour 
le chef temporel , et le pape pour le chef 
fpirituel de l’EuTope. 

Henri achève de diffiper la ligue , et rend 
la paix à l’Empire. 

Il paraît qu’il redoutait de nouvelles révo- 
lutions ; car il écrivit une lettre très-foumife au 
pape, dans laquelle il s’accufe de débauche 
, et de fimonie : il faut Ten croire fur fa parole. 
Son aveu donnait à Grégoire VII le droit de 
le reprendre; c’eft le plus beau des droits; 
mais il ne donne pas celui de difpofer des 
couronnes. 

Grégoire VII écrit aux évêques de Brême, de 
Confiance, à l’archevêque de Maïencfc, et à 
d’autres , et leur ordonne de venir à Rome. 
Vous -avez permis aux clercs , dit- il , de garder- 
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leurs concubines , meme (T en prendre de nouvelles ; 
nous vous ordonnons de venir à Rome au premier 
concile . 

Il s’agiffait auffi de dixmes eccléfiafliques 
que les évêques et les abbés d’Allemagne fe 
difputaient. 

Grégoire VII propofe le preiûier une croi*. 
fade; il en écrit à Henri I V . Il prétend qu’il 
ira délivrer le faint fépulcre à la tête de cin- 
quante mille hommes, et veut que l’empereur 
vienne fervît fous lui. L’efprit qui régnait alors 
ôte à cette idée du pape l’air de la démence f 
et n’y laitte que celui de la grandeur. 

- Le deffein de conjma^der à l’empereur et à 
tous les rois ne paraifTait pas moins chimé- 
rique f c’eft cependant ce qu’il entreprit , et 
non fans quelques fuccès. 

Salomon, roi de Hongrie, chalTé d’une partie 
de fes Etats , et n’étant plus maître que de 
Presbourg jufqu’à l’Autriche, vient à Vorms: 
renouveler l’hommage delà Hongrie à l’Empire. 

Grégoire VII lui écrit: Vous dev ezf avoir que le 
. royaume de Hongrie appartient à C Eglife romaine . ; 
Apprenez que vous éprouverez l'indignation du 
Saint-Siège , fi vous ne reconnaijfez que vous tenez 
vos Etats de lui et non du roi de Germanie. 

Le pape exige du duc de Bohème cent marcs 
d’argent en tribut annuel , et lui donne en • 
récQirtpenfe le droit de porter la mitre. 

* R 2 
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Henri IV jouififait toujours du droit de 
nommer les évêques et les abbés , et de donner 
rinveftiture par la croffe et par l’anneau ; ce 
droit lui était commun avec prefque tous les 
princes. Il appartient naturellement aux peu- 
ples de choifir fes pontifes et fes magiftrats. 
Il eft jufle que l’autorité royale y concoure : 
mais dette autorité avait tout envahi. Les empe- 
reurs nommaient aux évêchés , et Henri IV les 
vendait. Grégoire , en s’oppofant à l’abus , fou- 
tenait la liberté naturelle des hommes ; mais 
en s’oppofant au concours de l’autorité impé- 
riale , il introduirait un abus plus grand 
encore. C’eft alors qu’éclatèrent les divifions 
entre l’Empire et le facerdoce. 

Les prédéceffeurs de Grégoire VII n’avaient 
envoyé des légats aux empereurs , que pour les 
prier de venir les fecourir et de fe faire cou- 
ronner dans Rome. Grégoire envoie deux légats 
à Henri , pour le citer à venir comparaître 
devant lui comme un accufé. * ,• 

Les légats arrivés à Goflar font abandonnés 
aux infultes des valets. On affemble pour 
réponfê une diète dans Vorms où fe trouvent 
prefque tous les feigneurs , les évêques, et les 
abbés d'Allemagne. 

. Un cardinal, nommé Hugues , y demande 
juflice de tous les crimes qu’il impute au pape. 
Grégoire y eft dépofé à la pluralité des voix;. 
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mais il Fallait avoir une armée pour aller à 
Rome foùtenir ce jugement. 

Le pape , de fon côté, dépofe T empereur 
par une bulle : Je lui défends , dit-il, de gou- 
verner le royaume t eu tonique et f Italie ; et je délivre 
Je s fujets du ferment de fidélité . 

Grégoire , plus habile que l’empereur, favait 
bien que ces excommunications feraient fécon- 
dées par des guerres civiles. Il met les evêques 
allemands dans fon parti. Ces évêques gagnent 
des féigneurs. Les Saxons, anciens ennemis 
de Henri , Te joignent à eux. L’excommunica- 
tion de Henri /Fleur fert de prétexte. 

• Ce même Guelphe , à qui l’empereur avait 
donné la Bavière , s’arme contre lui de fes 
bienfaits , et foutient les mécontens. 

Enfin la plupart des mêmes évêques et des 
mêmes princes qui avaient dépofé Grégoire Vil , 
foumettent leur empereur au jugement de ce 
pape. Ils décrètent que le pape viendra juger 

définitivement l’empereur dans Augsbourg. 

» < 

% 

L’empereur veut prévenir ce jugement fatal 
d’ Augsbourg; et par une réfolution inouie, il 
va , fuivi de peu de domeftiques , demander au 
pape l’abfolution. 

Le pape était alors dans la fortereffe de 
Catioffe fur l’Apennin avec la comteffe Mathilde y 
propre coufine de l’empereur. 

R 3 
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Cette comtefle Mathilde eflla véritable caufe , 

• * 

de toutes les guerres entre les empereurs et les 
papes, qui ont fi long-temps défolé l’Italie. 
Elle poiïedait de fon chef une grande partie de 
la Tofcane, Mantoue, Parme, Reggio, Plai- 
fance, Ferrare , Modène , Vérone, prefque 
tout ce qu’on appelle aujourd’hui le patrimoine 
de Saint-Pierre de Viterbe jufqu’à Orviette , * 
une partie de l’Ombrie, de Spolète , de la 
Marche d’ Ancône. On l’appelait la grande 
comtefle, quelquefois duchefle ; il n’y avait' 
alors aucune formule de titres ufitée en Europe ; 
on difait aux rois votre excellence, votre féré- 
nité, votre grandeur, votfe grâce , indifférem- 
ment. Le titre de majefté était rarement donné 
aux empereurs; et c’était plutôt une épkhète 
qu’un nom d’honneur affecté à la dignité impé- 
riale. II y a encore un diplôme d’une donation 
de Mathilde à l’évêque de Modène, qui com- 
mence ainfi : En préfence de Mathilde , par la 
grâce de dieu, duchejfe et comtejfe. Sa mère , 
fœur de Henri ///, et très-maltraitée par fon 
frère , avait nourri cette puifl'ante princefle 
dans une haine implacable contre la maifon 
âe/Hmri.' Elle était foumife au pape , qui était 
fon directeur, et que fes ennemis accufaient 
d’être fon amant. Son attachement à Grégoire 
et fa haine contre les Allemands allèrent au 
point qu’elle fit une donation de. toutes f est 
terres au pape , du moins à ce qu’on prétend. 
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C’eft en préfence de cette comtefTe Mathilde 
qu’au mois de janvier 1077 l’empereur, pieds 
nus et couvert d’un cilice, fe profterne aux 
pieds du pape, en lui jurant qu’il lui fera en 
tout parfaitement fournis , et qu'il ira attendre 
fon arrêt à Augsbourg. % 

Tous les feigneurs lombards commençaient 
alors à être beaucoup plus mécontens du pape 
que de l’empereur. La donation de Mathilde 
leur donnait des alarmes. Ils promettent à 
Henri IV de le fecourir , s’il cafle le traité 
, honteux qu’il vient de faire. .Alors on voit 
ce qu’on n’avait point vu encore ; un empereur 
allemand fecouru par l’Italie , et abandonné 
par l’Allemagne. 

Les feigneurs et les évêques affemblés à For- 
cheim en Franconie , animés par les légats du 
pape, dépofent l’empereur , et réunifient leurs- 
fuffrages en faveur de Rodolphe de Reinfeid , 
duc de Suabe. 

Grégoire fe conduit alors en juge fuprêmè 1078. 
des rois. 11 a dépofé Henri I F, mais il peut 
lui pardonner. Il trouve mauvais qu’on n'ait 
pas attendu fon ordre précis pour facrer le ; 
nouvel élu à Maïence. Il déclare de la fortes 
refie de Canofie, où les feigneurs lombards, 
le tiennent bloqué , qu’il reconnaîtra pour, 
empereur et pour roi d!Allemagne celui des 
concurrens qui lui obéira le mieux. „ 1 

R 4 
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Henri IV repafle en Allemagne , ranime fon 
parti , lève une armée. Prefque toute l’Alle- 
magne eft mife par les deux partis à feu et à 
fang. ; 1 


1079. On voit tous les évêques en arme dans cette 
guerre. Un évêque de Strasbourg, partifan de 
Henri , va piller tous les couvens déclarés pour 
le pape. 

• % 

1080. Pendant qu’on fe bat en Allemagne , 
Grégoire Vil échappé aux Lombards excom- 
munie de nouveau Henri ; et par fa bulle du 7 
mars , Nous donnons , dit-il , le royaume teutonique 

à Rodolphe , et nous condamnons Henri à être - 
vaincu. 

\ 

Il envoie à Rodolphevnt couronne d’or avec 

ce mauvais vers fi connu 2 

- 

w Petra dédit Petro , Petrus diadema Rodolpho. 


Henri IV , de fon côté , affemble trente 
évêques et quelques feigneurs allemands et 
lombards à Brixen , et dépofe le pape pour la 
leconde fois aufli inutilement que la première. 

Bertrand , comte de Provence , fe fouftrait à 
robéiflance des deux empereurs, et/ait hom- 
mage au pape. La ville d’Arles refte fidelle à 
Henri. 

Grégoire VH Te fortifie de la protection des , 
princes normands , et leur donne une nouvelle 
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inveftiture, à condition qu’ils défendront tou- 
jours les papes. 

Grégoire encourage Rodolphe et fon parti v et 
-leur promet que Henri mourra cette année. 

Mais dans la fameufe bataille de Mersbourg, 

Henri I F, affilié de Godefroi de Bouillon , fait 
retomber la prédiction du pape fur Rodolphe 
fon compétiteur, blefle à mort par Godefroi 
même. v 

Henri fe venge fur la Saxe qui devient alors 1 08 1 . 
le pays le plus malheureux. 

* . Avant de partir pour l’Italie , il donne fa 
fille Agnès au baron Frédéric de Staujfen , qui 
l’avait aidé, ainli que Godefroi de Bouillon , à_ 
gagner la bataille décifive de Mersbourg. Le 
duché de Suabe eft fa dot. C’eft l’origine de 
l’illuftre et malheureufe maifon de Suabe. 

Henri vainqueur paffe en Italie. Les places - * 
de la comtefle Mathilde lui réfiftent. Il amenait 

b 

avec lui un pape de fa façon , nommé Guibert ? 
mais cela même l’empêche d’abord d’être reçu 
à Rome. 

% 

Les Saxons fe font un fantôme d’empereur : 1082. 
c’eft un comte Hermann à peine connu. 

Henri affiége Rome. Grégoire lui propofe de x 08 3 . 
venir encore lui demander l’abfolution, et lui 
promet de le cqpronner à ce prix. Henri pour 
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réponfe prend la ville ; le pape s’enferme dans 
le château Saint-Ange. 

Robert Guijcard vient à fon fecours , quoi- 
qu’il eût eu aufli quelques années auparavant 
fa part des excommunications que Grégoire 
avait prodiguées. On négocie : on fait pro- 
* mettre au pape de couronner Henri. 

Grégoire , pour tenir fa promeffe, propofe 

, de defeendre la couronne du haut du château , 

j •>» 

Saint-Ange avec une corde , et de couronner 
ainfi l’empereur. 

r ■ 

1084. Henri ne s’accommode point de cette plai- 

fante cérémonie ; il fait intronifer fon anti-pape 
Guibert , et eft couronné folennellement par 
lui. 

Cependant Robert Guijcard ayant reçu de 
nouvelles troupes , cet aventurier normand 
.force Tempereur à s’éloigner, tire le pape du 
château Saint- Ange , devient à la fois fon pro- 
tecteur et fon maître, et l’emmène à Salerne, 
où Grégoire demeura jufqu’ à fa mort prifonnier 
de f es libérateurs , mais toujours parlant en 
maître des rois , et en martyr de l’Eglife. 

» • V 

~io 85 . ' L’empereur retourne à Rome, s’y fait recon- 
naître lui et fon pape , et fe hâte de retourner 
en Allemagne , comme tous fes prédéceffeurs , 
qui parafaient n’être venus prendre Rome que 

par cérémonie. Les divifions fie l’Allemagne 

/ « 
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le rappelaient : il fallait écrafer l’anti-empe- 
reur , et dompter les Saxons; mais il ne peut 
jamais avoir de grandes armées , ni par confé- 
quent de fuccès entiers. 

/ \ 

Il Journet la Thuringe ; mais la Bavière 1086. 
foulevéepar l’ingratitud^de Guelfe , la moitié 
de la Suabe , qui ne veut point reconnaître fon 
gendre, fe déclarent contre lui ; et la guerre 
civile eft dans toute l’ Allemagne. 

Grégoire VII étant mort, Didier , abbé du 1087. 
Mont-Caffin , eft pape fous le nom de Victor III. 

La comtefle Mathilde x fidelle à fa haine contre 
Henri IV , fournit des troupes à ce Victor , pour 
chafler de Rome la garnifon de i’ empereur, et 
fon pape Guibert. Victor meurt, et Rome n’eft 
pas moins fouftraite à l’autorité impériale. 

V ** * 

L’anti- empereur Hermann n’ayant plus ni 1088. 
argent ni troupes , vient fe jeter aux genoux de 

Henri IV, et meurt enfuite ignoré. 

» \ 

% 

Henri irépoufe une princefle rufte, veuve 1089. 
d’un marquis de Brandebourg de la maifon de 
Stade ; ce n’était pas un mariage de politique. 

Il donne le marquifat de Mifnie au comte ' 
de Lanzberg , l’un des plus anciens feigneurs 
faxons. C’eft de ce marquis de Mifnie que def- -> 
cend toute la maifon de Saxe. ' 
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Ayant pacifié l’Allemagne , il repaffe en Ita- 
lie ; le plus grand obftacle qu’il y trouve eft tou- 
jours cette comteffe Mathilde , remariée depuis 
peu avec le jeune Guelfe , fils de cet ingrat 
Guelfe à qui Henri I V avait donné la Bavière. 

La comtefle foutient la guerre dans fes Etats 
contre l’empereur, qui retourne en Allemagne 
fans avoir prefque rien fait. 

Ce Guelfe , mari de la comteffe Mathilde , eft, 
dit-on, la première origine de la faction des 
Guelfes , par laquelle on défigna depuis en 
Italie le parti des papes. Le mot de Gibelin 
fut long-temps depuis appliqué à la faction des 
empereurs , parce que Henri , fils de Conrad III , 
naquit à Ghibeling. Cette origine de ces deux' 
mots de guerre eft auffi probable et aufli incer- 
taine que les autres. 

1090. Le nouveau pape Urbain U, auteur des croi- 
fades , pourfuit Henri I V avec non moins de 
vivacité que Grégoire VIL 

Les évêques de Confiance et de Paffau fou- 
lèvent le peuple. Sa nouvelle femme Adèlàide 
de Ruffie , et fon fils Conrad , né de Berthe , 
fe révolte contre lui ; jamais empereur , ni 
mari, ni père , ne fut plus malheureux que 
Henri IV . 

1091. L’impératrice Adélaïde et Conrad fon beau- 
fils paffent en Italie. La comteffe Mathilde leur 
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donne des troupes et de l’argent. Roger , duc 
de Calabre, marie fa fille à Conrad . - * 

Le pape Urbain , ayant fait cette puiffante 
ligue contre l’empereur, ne manque pas de 
l’excommunier. 

L’empereur en partant d’Italie avait laifle 109* 
une garnifon dans Rome ; il é tait encore maître * 
du palais de Latran, qui était allez fort, et où 
fon pape Guibert était revenu.. 

Le commandant de la garnifon vend au pape I 
la garnifon et le palais. Gêofroi , abbé de Ven* 
dôme , qui était alors à Rome, prête à Urbain II 
l’argent qu’il faut pour ce marché ; et Urbain II 
le rembourfe par le titre de cardinal qu’il lui 
donne , à lui et à fes fuccelfeurs. Ainfi dans tous 
les gouvernemens monarchiques , la vanité a 
toujours fait fes marchés avec l’avarice. Le 
pape Guibert s’enfuit. 

** -s * 

‘ -A 

Les efprits s’occupent pendant cés années 10 93 
en Europe de l’idée des croifades , que le 1094 
fameux hermite Pierre prêchait par-tout avec 109 5 
un enthoufiafme qu’il communiquait de ville 
en ville. 

Grand concile , ou plutôt aiïemblée prodi* ‘ 
gieufe à Plaifance en 109 5. Il y avait plus? 
de quarante mille hommes ; et le concile fe 
tenait en plein champ. Le pape y propofela, 
croifade. 


V ^ 

206 H £ N R I ' ï V. 

/ 

• L’impératrice Adélaïde et la comteffe Mathilde 
y demandent folennelleraent juftice de l’empe- 
reur Henri IV. 

Conrad vient baifer les pieds d'Urbain II, 
lui prête ferment de fidélité , et conduit fou 
cheval par la bride. Urbain lui promet de le 
couronner empereur , à condition qu’il renon- 
cera aux invellitures. Enfuite il le baife à la 

bouche, et mange avec lui dans Crémone. 

* . • 

1096. La croifade ayant été prêchée en France 
avec plus de fuccès qu’à Plaifance , Gautier fans 

avoir , l’hermite Pierre , et un moine allemand 

* «*- * 

nommé Godefcald , prennent leur chemin par 
l’Allemagne', fuivis d’une armée de vagabonds. 

* \ * 

xog 7 . Comme ces vagabonds portaient la croix et 

n’avaient point d’argent, et que les Juifs qui 
fefaient tout le commerce d’Allema<me , en 
avaient beaucbup , les croifés commencèrent 
leurs expéditions par eux à Vorms , à Cologne , 
à Maïence , à Trêves , et dans plufieurs autres 
villes ; on les égorgé , on les brûle : prefque 
toute la ville de Maïence eft réduite en cendres 
par ces défordres. 

L’empereur Henri réprime ces excès autant 
qu’il le peut, et laiffe les croifés prendre leur 
chemin par la Hongrie, où ils font prefque 
tous maffacrés. 


\ 
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Le jeune Guelfe fe brouille avec fa femme 
Mathilde ; il fe fépare d’elle , et cette brouillerie 
rétablit un peu les affaires de l’empereur. 

Henri tient une diète à Aix-la-Chapelle, 
où il fait déclarer fon fils Conrad indigne de 
jamais régner. > 

Î1 fait élire et couronner fon fécond fils 
Henri , ne fe doutant pas qu’il aurait pl^p à fe 
plaindre du cadet que de l’aîné. * « 

L’autorité de l’empereur eft abfolument 
détruite en Italie , mais rétablie en Allemagne. 

Conrad le rebelle meurt fubitement à Flo- 
rence. Le pape Pafcal II, auquel les faibles 
lieutenans de l’empereur en Italie oppofaient 
en vain des anti-papes, excommunie Henri IV, 

à l’exemple de fes prédéceffeurs. 

' *• 

LacomteffeAfafAi/d*, brouillée avecTonmari, 
renouvelle fa donation à l’Eglife romaine. 

Brunon , archevêque de Trêves, primat des 
Gaules de Germanie , invefti par l’empereur, 
va à Rome , où il eft obligé de demander 
pardon d’avoir reçu l’invelliture. 

1 ^ 

Henri IV promet d’aller à la Terre -fainte ; 
c’était le feul moyen alors de gagner tous les 
efprits. 

Mais dans ce même temps , l’archevêque de 
Ataïence et l’évêque de Confiance , légats du 
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pape , voyant que la croifade de l’empereut 
n’eft qu’une feinte , excitent fon fils Henri 
contre lui ; ils le relèvent de l’excommunica- * 
cation qu’il a, difent-ils, encourue peur avoir 
été Jiclèle à fon pire . Le pape l’encourage ; on . 
gagne plufieurs feigneurs Taxons et bavarois. 

Les partifans du jeune Henri aflemblent un 
concile et une armée. On ne laifle pas de faire 
dans cè concile des lois fages ; on y confirme 
ce qu’on appelle la trêve de dieu; monument 
de l’horrîble barbarie de ces temps-là. Cette 
trêve était une défenfe aux feigneurs et aux 
barons , tous en guerre les uns contre les 
autres , de fe tuer les dimanches et les fêtes. 

Le jeune Henri protefte dans le concile qu’il 
eft prêt de fe foumettre à fon père, fi fon père 
fe foumet au pape. Tout le concile cria Kyrie 
eleyfon ; c’était la prière des armées et des 
conciles. . v 

Cependant ce fils révolté met dans fon parti 
le marquis d’Autriche et le duode Bohème.* 
Les ducs de Bohème prenaient alors quelque-- 
fois le titre de roi , depuis que le pape leur avait 
donné la mitre. 

t 

Son parti fe fortifie; l’empereur écrit en 
vain au pape Pafcal , qui ne l’écoute pas. On 
indique une diète à Maïence pour apaifer tant 
de troubles. 

« • • , a 

Le 
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.Le jeune Henri feint de fe réconcilier avec 
Ton père; il lui demande pardon les larmes 
aux yeux ; et l’ayant attiré près de Maïence 
dans le château de Bingenheim , il l’y fait 
arrêter et le retient en prifon. 

La diète de Maïence fe déclare pour le fils 1 106 
perfide contre le père malheureux. On fignifie 
à l’empereur qu’il faut qu’il envoie les orne- 
mens impériaux au jeune Henri; on l<es lui 
. prend de force, on les porte à Maïence. L’ufur- 
pateur dénaturé y eft couronné; mais il affure 
en foupirant que c’eft malgré lui , et qu’il ren- 
dra la couronne à fon père , dès que Henri IV 
fera obéifTant au pape. 

On trouve dans les conftitutions de Goldaft 
une lettre de l’empereur à fon fils par laquelle 
il le conjuré de fouffrir au moins que l’évêque 
de Liège lui donne un afile. LaiJ[ez-moi , dit-il T 
rejler à Liège Jinon en empereur , du moins en 
réfugié; x qu'il ne J oit pas dit à ma honte , ou plutôt 
à la vôtre , que je fois forcé de mendier de nouveau h 
afiles dans le temps de pâques. Si vous m accordez 
ce que je vous demande , je voits en aurai une 
grande obligation : fi vous me refufez , j'irai plutôt 
vivre en villageois dans les pays étrangers , que de 
marcher ainfi d'opprobre en opprobre dans un 
empire qui autrefois fut le mien. 

* Quelle lettre d’un empereur à fon fils? 
L’hypocrite et l’inflexible dureté de ce jeune 

Annales de l'Empire . Tome I. t S 
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prince rendit quelques partifans à Henri IV. Le 
nouvel élu voulant violer à Liège l’afile de fon 
père fut repouffé. Il alla demander en Alface 
le ferment de fidélité , et les Alfaciens pour tout 
hommage battirent les troupes qui raccom- 
pagnaient, et le contraignirent de prendre la 
fuite ; mais ce léger échec ne fit que l'irriter et 

. À 

qu’aggraver les malheurs du père. 

L’évêque de Liège , le duc de Limbourg , le ' 
duc de la baffe Lorraine , protégeaient l’empe- 
reur. Le comte de Hainaut était contre lui. Le 
pape Pafcal écrit au comte de Hainaut : Pour - 
Juivez par-tout Henri , chef des hérétiques , et fes 
fauteurs ; vous ne pouvez offrir à dieu de Jacri - 
Jices plus agréables . 

Henri IV enfin, prefque fans fecours, près 
d’être forcé dans Liège , écrit à l’abbé de Cluni ; 
il femble^qu’il -méditât une retraite dans ce 
couvent. Il meurt à Liège le 7 août, accablé 
de douleur v et en s’écriant : dieu des ven- 
geances, vous vengerez ce parricide ; c’était une 
opinion auffi ancienne que vaine, que dieu ' 
exauçait les malédictions des mouraiis * et fur- 
tout des opères ; erreur utile fi elle eût pu 
effrayer ceux qui méritaient ces malédictions. 

Le fils dénaturé de Henri IV vient à Liège, 
fait déterrer de l’églife le corps de fon père, 

comme celui d’un excommunié , et le fait, 

. * 

porter à Spire dans une cave. . ; 

► * * * 

» • - y 

1 -* 

' 4 ' * 
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..-DIX-NEUVIEME EMPEREUR.' 

L E s feigneurs des grands fiefs commençaient 
alors à s’affermir dans le droit de fouverai- 
neté. Ils s’appelaient coimperantes , fe regardant 
comme des fouverains dans leurs fiefs, et vaf- 
faux. de l’Empire, non de l’empereur. Ils 
recevaient, à la vérité, de lui les fiefs vacans ; 
mais la même autorité qui les leur donnait ne 
pouvait les leur ôter. C’eft ainfi qu’en Pologne 
le roi confère les palatinats , et la république 
feule a le droit de deftitution. En effet , on 
peut recevoir par grâce , mais on ne doit être 
dépoffédé que par juftice. Plufieurs vaflaux de 
l’Empire s’intitulaient déjà ducs et comtes ÿar 
la grâce de d | E u. . ' • / , 

■»-. t y 

Cette indépendancequeles feigneurs s'aflu- 
raient , et que les empereurs voulaient réduire* 
contribua , pour le moins autant que les papes , 
au trouble de l’empire et. .à la révolte des 
enfans contre leurs pères. 

La force des grands, s’ accroiffait de la fai- 
bleiTe du trône. Ce gouvernement féodal était 
à peu-près le même en France et en Arfagonv 
Il n’y avait plus de royaume en. Italie; tous .. 
les feigueurs s’y cantonnaient; l’Europe était 

S 2 
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toute hériflee de châteaux, et couverte de bri- 
gands ; la barbarie et l’ignorance régnaient. 
Les habitans des campagnes étaient dans la 
fervitude , les bourgeois des villes méprifés et 
rançonnés ; et à quelques villes commerçantes 
près en Italie, l’Europe n’était d’un bout à 
l’autre qu’un théâtre de misères. 

La première chofe que fait Henri V , dès qu’il 
s’eft fait couronner, eft de maintenir ce même 
droit des inveftitures, contre lequel il s’était 
élevé pour détrôner Lon père. 

Le pape Pafcal , étant venu en France , va 
jufqu’à Châlons en Champagne pour conférer 
avec les princes et les évêques allemands , qui 
y viennent au nom de l’empereur. 

Cette nomhreufe ambaffade refufe d’aboid 
défaire la première vifite au pape. Ils fe rendent 
pourtantlchez lui à la fin. Brttnon , archevêque 
de Trêves , foutient le droit de l’empereur. 
Il était bien plus naturel qu’un archevêque 
. réclamât contre ces inveftitures et ces hom- 
mages, dont les évêques fe plaignaient tant;' 
mais l’intérêt particulier combat dans toutes 
les occafions l’intérêt général. 

■m . 

1107. .Ces quatre années ne font guère employées 

1 108. qu’à des guerres contre la Hongrie et contre 
r 10g. une partie delaPologne; guerres fans fujet, fans 
ruo. grand fucçès de part ni d’autre, qui finiffent 
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par la laffitude de tous les partis , et qui laiffent 
les chofes comme elles étaient. 

L’empereur, à la fin de cette guerre , époufe x i i x» 
la fille de Henri 1 roi d’Angleterre , fils et 
fécond fuccefteur de Guillaume le conquérant . 12 «2* 
On prétend que fa femme eut pour dot une 
fomme qui revient à environ neuf cents mille 
livres fterling. Cela compoferait plus de cinq 
millions d’écus d’Allemagne d’aujourd’hui/ 
et de vingt millions de France. Les hiftoriens 
manquent tous d’exactitude fur ces faits ; et 
l’hiftoire de ces temps-là n’eft que trop fouvent 
un ramas d’exagérations. 

Enfin l’empereur penfe à l’Italie et à la 
couronne impériale ; et le pape Fafcal II , 
pour Tinquié^er, renouvelle la querelle des 
inveftitures. 

Henri V envoie à Rome des ambaiïadeurs , 
fuivis d’une armée. Cependant il promet, 
par un écrit cônfervé encore au Vatican, de 
renoncer aux inveftitures , de laiffer aux papes 
tout ce que les empereurs leur ont donné, et 
ce qui eft affez étrange, après de telles fou- 
mifîions , il promet de ne tuer ni de mutiler le 
fouverain pontife. 

' Pafcal II, par le même acte, promet d’or- 
donner aux évêques d’abandonner à l’empe- 
reur tous leurs fiefs relevans de l’Empire : par 
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cet accord , les évêques perdaient beaucoup , le 
pape et l’empereur gagnaient. 

Tous les évêques dTtalie et d’Allemagne qui 
étaient à Rome proteftent contre cet accord; 
Henri V , pour les apaifer, leur propofe d’être 
fermiers des terres dont ils étaient auparavant 
en pofTeffion. Les évêques ne veulent point du 
tout être fermiers. 

Henri V , laffé de toutes ces conteftations , 

» , 

dit qu’il veut être couronné et facré fans aucune 
condition. Tout cela fe paflait dans l’églife de 
Saint-Pierre pendant la raeffe ; et à la fin de la 
meffe l’empereur fait arrêter le pape par fes 
gardes. 

Il fe fait un foulèvement dans Rome en 
faveur du pape. L’empereur efl obligé de fe 
fauver; il revient fur le champ avec des troupes^ 
donne dans Rome un fanglant combat ; tue 
beaucoup de romains, et furtout de prêtres, 
et emmène le pape prifonnier avec quelques 
cardinaux. 

Fafcal fut plus doux en prifon qu’à l’autel. 
11 fit tout ce que l’empereur voulut. Henri V , 
au bout de deux mois , reconduit à Rome le 
faint père à la tête de fes troupes. Le pape le 
couronne empereur le 1 3 avril , et lui donne 
en même temps la bulle par laquelle il lui 
confirme le droit des inveftitur.es. Il eft remar- 
quable qu’il ne lui donne dans cette bulle que 
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le titre de dikction. Il l'eft encore plus que 
l’ empereur et le pape communièrent de la 
même hoftie, et que le pape dit en donnant 
la moitié de l’hoftie à l’empereur : Comme cette 
partie du facrement ejt divifée de V aufre , que le 
premier de nous deux qui rompra la paix foit Jéparé 
du royaume jesus-christ. 

Henri V achève cette comédie , en deman- 

•> 

dant au pape la permiflion de faire enterrer 
fon père en terre fainte, lui affurant qu’il eft 
mort pénitent : .et il retourne en Allemagne 
faire les obsèques de Henri IV fans avoir affermi . 
fon pouvoir en Italie. 

Pafcal II ne- trouva pas mauvais que les 
cardinaux et fes légats , dans tous les royaumes* 
défavouaffent fa condefcendance pour Henri V . 

Il affemble utf concile dans la bafilique de 
Saint-Jean de Latran. Là , en préfence de trois , 
cents prélats , il demande pardon de fa fai- 
bleffe , offre de fe démettre du pontificat , caffe, 
annulletout ce qu’il a fait , et s’avilit lui-même 
pour relever l'Eglife. 

Il fe peutque Pafcal II et fon concile n’euffent 1 1 r, 3 . 
pas fait cette démarche , s’ils n’euffent compté 
. fur quelqu’une de ces révolutions qui ont tou-, 
jours fuivi le facre des empereurs. En effet , il 
y avait des troubles en Allemagne au fujet du. 
iife impérial; autre fource de guerres civiles* 
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il 14. Lothaïre , duc de Saxe * depuis empereur , 

eft à la tête de la faction contre Henri V. Cet 
empereur ayant à combattre les Saxons , comme 
fon père, eft défendu comme lui par la maifon 
de Suabe. Frédéric de Stauffen , dûc de Suabe, 
père de l’empereur Barberoujfe , empêche 
Henri V de fuecomber. 

1 1 1 5 . Les ennemis les plus dangereux de Henri V 
font trois prêtres; le pape en Italie, l’arche- 
vêque de Maïence , qui bat quelquefois fes 
troupes , et l’évêque de Vürtzbourg Erlang , 
qui, envoyé par lui aux ligueurs, le trahit et 
fe range de leur côté. 

1116. Henri V vainqueur met l’évêque de Vüriz- 
bourg Erlang au ban de l’Empire. Les évêques 
de Vürtzbourg fe prétendaient feigneurs directs 
de toute la Franconie , quoiqu f il y eût des ducs, 
et que cé duché même appartînt à la maifon 
impériale. 

Le duché de Franconie eft donné à Conrad , 
neveu de Henri V 11 n’y a plus aüjourd’hui 
de duc de cette grande province , non plus que 
de Suabe. 

L’évêque Erlang fe défend long-temps dans 
Vürtzbourg , defcend les remparts , l’épée à la 
main , et s’échappe quand la ville eft prife. 

La fameufe comteffe Mathilde meurt, après 
avoir renouvelé la donation de tous fes biens à 
l’Egiife romaine. 

*, ‘ ' L’empereur 
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L’empereur Henri V , déshérité par fa cou- 1 1 17* 
fine et excommunié par le pape, va en Italie ' 
fe mettre en pofléflion des terres de Mathilde , 
et fe venger du pape. Il entre dans Rome, et 
le pape s'enfuit chez les nouveaux valfaux et les ' 

' nouveaux protecteurs de l’Eglife , les princes ’ 
normands. • * 

. Le premier couronnement de l’empereur 
paraiiïant équivoque , on en fait un fécond qui ’ 
l’eft bien davantage. Un archevêque de Brague 
-en Portugal, limoufin de naifiance, nommé 
- Bourdin , s’avife de facrer l’empereur. 

Henri , après cette cérémonie, va s’affurer 1118. 
de la Tofcane. Pafcal II revient à Rome avec 
une petite armée des princes normands. Il 
meurt, et l’armée s’en retourne après s’être fait 
payer. ' ’ ^ 

Les cardinaux feuls élifent Gaietan , GelafcII. 

Cincio , conful de Rome, marquis de Frangi- 
pani , dévoué à l’empereur , entre dans le 
conclave l’épée à la main, faifit le pape à la- 
-gorge, l’accable de coups , le fait prifonnier. - 
Cette férocité brutale met Rome en combuf- 
tion. Henri F va à Rome; Gelafe fe retire en 
France; l’empereur donne le pontificat à fon 
limoufin Bourdin. 

Gelafe étant mort au concile de Vienne en 1 1 1 9. 
Dauphiné, les cardinaux qui étaient à ce 

Annales de l'Empire. Tome I. + T 
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concile, élifent, conjointement avec les évê- 
ques , et même avec des laïques romains qui s’y 
trouvaient, Gui de Bourgogne , archevêque de 
Vienne , fils d’un duc de Bourgogne , et du 
fang royal de France. Ce n’eft pas le premier 
prince élu pape. Il prend le nom de Calixte IL . 

Louis le gros , roi de France, fe rend média- 
teur dans cetté grande affaire des inveflitures 
entre l’Empire et PEglife. On affemble un 
concile à Reims. L’archevêque de Maïence y 
arrive avec cinq cents gendarmes à cheval, 
et le comte de Troies va le recevoir à une 
demi-lieue avec un pareil nombre. 

L’empereur et le pape fe rendent à Mouzon. 
On eft près de s’accommoder; et fur une dif- 
pute de mots , tout eft plus brouillé que jamais. 
L’empereur quitte Mouzon , et le concile 
. N , l’excommunie. , 

1 1 2 o._ Comme il y avait dans ce concile plufieurs 
il 2i. évêques allemands qui avaient excommunié 
l’empereur, les autres évêques d’Allemagne 
ne veulent plus que l’empereur donné les 
inveflitures. 

H22. Enfin, dans une diète de Vorms, la paix 
de l’Empire et de PEglife eft faite. Il fe trouve 
que dans cette longue querelle on ne s’était 
jamais entendu. Il ne s’agiffait pas de favoir 
fi les empereurs conféraient Fépifcopat , mais 
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s’ils pouvaient invefiir de leurs fiefs impériaux 
des évêques canoniquement élus à leur recom- 
mandation. Il fut décidé que les inveftitures 
feraient dorénavant données par le fceptre , et 
non par un bâton recourbé et par un anneau. 

Mais ce qui fut bien plus important, l’empe- 
reur renonça en termes exprès à nommer aux 
bénéfices ceux qu’il devait inveftir. Ego Henri- 
eus , d ei gratiâ Romanorum imper at or concéda , 
in omnibus ecclefiis jieri electionem et liber am 
confecrationem . Ce fut une brèche irréparable 
à l’autorité impériale. 

Troubles civils en Bohème , en Hongrie , en 1 1 2 3 . 
Alface, en Hollande. Il n’y a dans ce temps 

la difeorde dans l’Eglife , 
ères entre tous les grahds , 
et de la fervitude dans les peuples. " 

Voici la première fois que les affaires d’An- 1124. 
gleterre fe trouvent mêlées avec celles d^e 
l’Empire. Leroi d’Angleterre Henri /, frère du 
duc de Normandie, a déjà des guerres avec la 
France au fujet de ce duché. 

L’empereur lève des troupes, et s’avance 
vers le Rhin. On voit aufiG que dès ces temps-là - 
même tous les feigneurs allemands ne fécon- 
daient pas l’empereur dans de telles guerres. 
Plufieurs refufent de l’affifler contre une puif- 
fance qui , par fa pofition , devait être naturel- 

J T 2 


malheureux que de 
des guerres particuli 
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lement la protectrice des feigneurs des grands 
fiefs allemands contre le dominateur fuzerain; 
ainfi que les rois d’Angleterre s’unirent depuis 

avec les grands vaffaux de la France. 

♦ 

r > 

112 5 . Les malheurs de l’Europe étaient au comble 
par une maladie contagieufe. Henri V en eft 
attaqué , et meurt à Utrecht , le 2 2 mai , avec 
la réputation d’un fils dénaturé, d’un hypo- 
crite fans religion , d’un voifin inquiet, et d’un 
mauvais maître. 

LOTHAIRE II, . 

VINGTIEME EMPEREUR. / 

. «• • g 

IIï 5 .Vo,c i une époque fingulière. La France , 
1126. pour la première fois, depuis la décadence de 
1127.1a maifon de Charlemagne , fe mêle en Alle- 
magne de Télection d’un empereur. Le célèbre 
moine Suger , abbé de Saint-Denis , etminiftre 
d’Etat fous Louis le gros , va à la diète, de 
Maïence avec le cortège d’un fouverain , pour 
s’oppofer au moins à l’élection de Frédéric , 
duc de Suabe. Il y réuflit, foit par bonheur, 
foit par intrigues. La diète partagée choifit dix 
électeurs. On ne nomme point ces dix princes. 
Ils élifent le duc de Saxe , Lothaire ; et les 
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feigneurs qui étaient préfens rélevèrent fur 
leurs épaules. 

Conrad , duc de Franconie, de la maifon de 
Stauffen-Suabe , et Frédéric duc de Suabe pro- 
teftent contre l'élection. L’abbé Sager fut parmi 
les minifires de France le premier qui excita 
des guerres civiles en Allemagne^ Conrad fe 
fait proclamer roi à Spire ; mais , au lieu de 
foutenir fa faction , il va fe faire roi de Lom- 

4 • 

bardie à Milan. On lui prend fes .villes en 
Allemagne ; mais il en gagne en Lombardie. 

Sept ou huit guerres à la fois dans le Dane- 1128. 
marck et dans le Holftein, dans l’Allemagne 1129* 
et dans la Flandre. 

A Rome le peuple prétendait toujours élire 1 1 3 o, 
les papes, malgré les cardinaux qui s’étaient 
réfervé ce droit , et perliflait à ne reconnaître 
l’élu que comme fon évêque , et non comme 
fon Touverain. Rome entière fe partage eri 
deux factions. L’une élit Innocent II. l’autre 
élit le fils ou petit-fils d’un juif, nommé Léon , 
qui prend le nom d'Anaclet . Le fils du juif , 
comme plus riche , chaffe fon compétiteur de » 
Rome. Innocent II fe réfugie en France, deve- 
nue l’afile des papes opprimés. Ce pape va à 
Liège, met Lothaire II dans fes intérêts, le 
couronne empereur avec fon époufe , et excom- 
munie fes compétiteurs. 

T 3 
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i i3 i v L’anti-empereur Conrad de Franconie , et 

ii 32. ranti-pape^«rtc/^ônt un grand parti en Italie. 

1 1 3 3. L’empereur Lothaire et le pape Innocent vont à 

Rome. Les deux papes fe foumettent au juge- 
ment de Lothaire : il décide pour Innocent . 
L’anti-pape fe retire dans le château Saint- 
Ange , dont il était encore maître. Lothaire fe 
fait facrer par Innocent II, félon les ufages alors 
établis. L’un de ces ufages était que l’empereur ' 
fefait d’abord ferment de conferver au pape 
la vie et les membres : mais on en promettait 
autant à l’empereur. ' „ 

Le pape cède l’ufufruit des terres de la 
* comteffe Mathilde à Lothaire et à fon gendre, 
le duc de Bavière, feulement leur vie durant, 
moyennant une redevance annuelle au faint- 
fiége. C’était une femence de guerres pour 
, leurs fuccefleurs. 

Pour faciliter la donation de cetufufruit, 
Lothaire II baifa les pieds du pape , et conduifit 
fa mule quelques pas. On croit que Lothaire 
eft le premier empereur qui ait fait cette double 
cérémonie. 

1134 . Les deux rivaux de Lothaire , Conrad de 
1 13 3. Franconie et Frédéric de Suabe, abandonnés de 
leurs partis , fe réconcilient avec l’empereur 
et le reconnaifTent. 

,On tient à Magdebourg une diète célèbre. 
L’empereur grec , les Vénitiens y envoient des 
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I 

ambaffàdeurs pour demander juftice contre 
Roger , roi de Sicile ; des ambaiïadeurs du duc „ 
de Pologne y prêtent à l'Empire ferment de 
fidélité , pour conferver apparemment la Pomé- 
ranie , dont ils s’étaient emparés. 

f 

Police établie en Allemagne. Hérédités et ii 36. 
coutumes des fiefs et des arrière-fiefs confir- 

• ■* . Ni 

mées.' Magiftratures des bourgmeftres , des 
maires, des prévôts, foumifes aux feigneurs 
féodaux. Privilèges des églifes , des évêchés , et 
des abbayes, confirmés. 

Voyage de l’empereur en Italie. Roger , duc 1 1 3 7^ 
de la Pouille, et nouveau roi de Sicile, tenait 
le parti de l’anti-pape Anaclet , et menaçait 
Rome. On fait la guerre à Roger . 

La ville de Pife avait alors une grande confi- 
dération dans l’Europe , et l’emportait même 
fur Venife et fur Gènes. Ces trois villes com- 
merçantes fournifTaient à prefque tout l’Occi- 
dent toutes les délicateffes de l’Afie. Elles 
s’étaient fourdement enrichies par le commerce 
et par la liberté , tandis que les défolations du 
gouvernement féodal répandaient prefque par- 
tout ailleurs la fervitude et la misère. Les Pifans j 

feuls arment une flotte de quarante galères au 
fecours de l’empereur; et fans eux l’empereur 
n’aur^it pu réfifter. On dit qu’alors on trouva 
dans la Pouille le premier exemplaire du 

T 4 
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Digefle , et que l’empereur en fit préfent à 
la ville de Pife. 

Lothaire II meurt en pafïant les Alpes du 
Tirol vers Trente. 

CONRAD III, 

VINGT-UNIE ME EMPEREUR. 

A 

• • 

Henri , duc de Bavière, furnommé le fuperbe , 
qui pofiédait la Saxe , la Mifnie , la Thuringe , 
en Italie Vérone et Spolète, et prefque tous 
les biens de la comtelfe Mathilde , fe faifit des 
ornemens impériaux , et crut que fa grande 
puiffance le ferait reconnaître empereur; mais 
ce fut précifément ce qui lui ôta la couronne. 

Tous les feigneurs fe réunifient en faveur de 
Conrad , le même qui avait difpuîé l'Empire à 
Lothaire IL Henri de Bavière , qui paraiffait fi 
puifiant , eft le troifième de ce nom qui eft mis 
au ban de l'Empire. Il faut qu’il ait été plus 
imprudent encore que fuperbe , puifqu’étant fi 
puiffant, il put à peine fe défendre. 

Comme le nom de la maifon de ce prince 
était Guelfe , ceux qui tinrent fon parti furent 
appelés les Guelfes ; et on s’accoutuma à nom* 
merainfiles ennemis des empereurs. 

On donne ix Albert d? Anhalt ,furnommél’ ours , 
marquis de Brandebourg, la Saxe qui appar- 
tenait aux Guelfes ; on donne la Bavi^e au 


■v. 


CONRAD III. 225 

marquis d’Autriche. Mais enfin , Albert l'ours 
ne pouvant fe mettre en poiïeflion de la Saxe , 
on s’accommode. La Saxe relie à la maifon 
des Guelfes , la Bavière à celle à' Autriche : tout 
a changé depuis. 

Henri le fuperbe meurt, et laifie au berceau 1140. 
Henri le lion . Son frère Guelfe foutient la guerre. 

Roger , roi de Sicile, lui donnait mille marcs 
d’argent pour la faire. On voit qu’à peine les 
princes normands font puiffans .en Italie , 
qu'ils fongent à fermer le chemin de Rome aux 
empereurs par toutes fortes de moyens. Frédéric 
. Barberoiffe . , neveu de Conrad , et fi célèbre 
depuis, fe fignale déjà dans cette guerre. 

Jamais temps ne parut plus favorable aux Depuis 
empereurs pour venir établir dans Rome cette 114° 
puilfance qu’ils ambitionnèrent toujours, etJ u ^l u ^ 
qui fut toujours conteflce. * 1146* 

Arnaud de Bref cia, difciple d'Abélard , homme 
d’enthoufiafme , prêchait dans toute l’Italie 
contre la puifTance temporelle des papes et du 
clergé. Il perfuadait tous ceux qui avaient inté- 
rêt d être perfuadés , et furtout les Romains. 

En 1 144, fous le court pontificat de Lucius If 
les Romains veulent encore établir l’ancienne 
république; ils augmentent le fénat; ils élifent 
patrice un fils de l’anti-pape , Fierre de Léon , 
nommé Jourdain , et donnent au patrice le 

*• . * 
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pouvoir tnbunitial. Le pape Lucius marche 
contre eux , et eft tué au pied du capitole. 

Cependant Conrad III ne va point en Italie , 
foit qu’une guerre des Hongrois contre le mar- 
quis d'Autriche le retienne, foit que la pafiion 
épidémique des croifades ait déjà paffé jufqu’à 
lui. 

^ , 

s 

1 1 46 * S 1 Bernard , abbé de Clervaux, ayant prêché 

la croifade en France , la prêche en Allemagne. 
Mais en quelle langue prêchait-il donc ? il 
N n’entendait point le tudeTque , il ne pouvait 
parler latin au peuple. Il y fît beaucoup de 
miracles ; cela peut être : mais il ne joignit 
pas à ces miracles le don de prophétie ; car il 

annonça de la part de d i e ü les plus grands 

» 

; fuccès. 

K 

L’empereur fe croife à Spire avec beaucoup 
de feigneurs. 

-<•' * 

H4 7* Conrad III fait les préparatifs de fa croi- 
fade dans la diète de Francfort. Il fait, avant 
fon départ, couronner fon fils Henri roi des 
Romains. On établit le confeil impérial de 
Rotvell, pour juger les caufes en dernier ref- 
fort. Ce confeil était compofé de douze barons. 

La préfidence fut donnée comme un fief à la 
maifon de Schults , c’eft- à -dire , à condition 

t s 

de foi hommage, et d’une redevance. Ces 
^efpèces de fiefs commençaient à s’introduire. 
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L’empereur s’embarque furie Danube avec 
le célèbre évêque de Freifîngen , qui a écrit 
l’hiftoire de ce temps , avec ceux de Ratif- 
bonne, dePaffau, de Balle, de Metz, deToul. 
Frédéric Barberoujje , le marquis d’Autriche * 

Henri , duc de Bavière, le marquis de Mont- 
. ferrât font les principaux princes qui l’accom- 
pagnent. 

Les Allemands étaient les derniers qui 
venaient à ces expéditions d’abord fi. bril- 
lantes,' et bientôt après fi malheureufes. Déjà 
était érigé le petit royaume de Jérufalem ; les 
Etats d’Antioche, d’Edeffe, de Tripoli, de 
Syrie , s’étaient formés. Il s'était élevé des 
comtes de Joppé i des marquis de Galilée et de J' 
Sidon ; mais la plupart de ces conquêtes étaient 
perdues. „ ^ 

L’intempérance fait périr une partie de 1148. 
l’armée allemande. De là tous ces bruits que 
l’empereur grec a empoifonné les fontaines 
pour faire périr les croifés. 

Conutd et Louis le jeune, roi de France, joi- 
gnent leurs armées affaiblies vers Laodicée. 

Après quelques combats contre Jes mufulr 
mans , il va en pèlerinage à Jérufalem , au lieu . 
de fe rendre maître de Damas , qu’il affiége 
enfuite inutilement. Il s’en retourna prefque 
fans armée fur ies vaiffeaux defon beau-frère 
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Manuel Comnène ; il aborde dans le golfe de 
Venife, n’ofant aller en Italie , encore moins 
fe préfenter à Rome pour y être couronné. 

t 

1148. La perte de toutes ce s prodigieufes armées 

1149. cr °ifé s , dans les pays où Alexandre avait 
fubjugué avec quarante mille hommes un 
empire beaucoup plus puiiïant que celui, des ' 
Arabes et des Turcs , démontre que dans ces 
entreprifes des chrétiens il y avait un vice radi- 
cal qui devait néceflairement les détruire : 
c'était le gouvernementféodal, l'indépendance 
des chefs ; et par conféquent la défunion , le 
défordre , et l'imprudence. 

La feule croifade raifonnable qu’on fit alors 
fut celle de quelques feigneurs flamands et 
anglais, mais principalement de plufieurs alle- 
mands des bords du Rhin , du Mein , et du 
Vefer, qui s’embarquèrent pour aller fecourir 
l'Efpagne toujours envahie par les Maures. 

. C’était-là un danger véritable qui demandait 
des fecours ; et il valait mieux aflifter l’Efpagne 
contre les ufurpateurs que d’aller à Jérufalem 
fur laquelle on n'avait aucun droit à prétendre, 
et où il n’y avait rien à gagner. Les croifés 
prirent Lisbonne , et la donnèrent au roi 
v . Al/onfe. , , ■ 

On en fefait une autre contre les païens du 
Nord; car l’efprit du temps chez les chrétiens 
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était d’aller combattre ceux qui n’étaient pas 
de leur religion. Les évêques de Magdebourg, 
deHalberftad, deMunfter, deJMersbourg, de 
Brandebourg, plufieurs abbés , animent cette 
croifade. On marche avec une armée de foi- 
xante mille hommes pour aller convertir les 
Slaves, les habitans de la Poméranie, de la 
PruflTe , et des bords de la nier Baltique. Cette 
croifade fe fait fans confulter l’empereur, et 
elle tourne même contre lui. 

Henri le lion , duc de Saxe , à qui Conrad 
avait ôté la Bavière , était à la tête de la croi- — 
fade contre les païens : il les laiffa bientôt en 
repos, pour attaquer les chrétiens, et pour 
reprendre la Bavière. 

N 

L’empereur, pour tout fruit de fon voyage 1 1 5 o. 
en Paleftine, ne retrouve donc en Allemagne n 5 i. 
qu’une guerre civile fous le nom de guerre 
K Jainte. Il a bien de la peine , avec le fecours 
des Bavarois et du refte de PAllemagne , à 
contenir Henri le lion et les Guelfes . 

b 

* » 

Conrad III meurt à Bamberg , le 1 5 février , 1 1 5 2 . 
fans avoir pu être couronné en Italie , ni laiffer 
le royaume d’Allemagne à fon fils. 
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DIT BARBEROUSSE, 
VINGT-DEUXIEME EMPEREUR. 

t 

1 1 5 2. Fre d eric i cr eft élu à Francfort parle con- 
fentement de tous les princes. Son fecrétaire 
Amandus rapporte dans fes annales dont on a 
confervé des extraits , que plufieurs feigneurs 
de la Lombardie y donnèrent leur fuffrage en 
ces termes : 0 vous officiez , officiati,^? vous y 
confiniez , Frédéric aura la force de fon empire. 

Ces officiati étaient alors au nombre de fix, 
Jes archevêques de Maïence, de Trêves, de 
Cologne, le grand - écuyer , le grand-maître 
d’hôtel, le grand -chambellan : on y ajouta 
depuis legrand-échanfon. Il paraît indubitable 
que ces officiati étaient les premiers qui recon- 
naiiïaient l’empereur élu , qui l’annonçaient 
au peuple , qui fe chargeaient de la cérémonie. 

Les feigneurs italiens alïiflèrent à cette élec- 
tion de Frédéric : rien n’eft plus naturel. On 
croyait à Francfort donner l’empire romain en 
, donnant la couronne d’Allemagne; quoique 
le roi ne fut nommé empereur qu’après avoir 
été couronné à ■ Rome. Le prédéceffeur de 
. Frédéric Barberouffi n’avait eu aucune autorité 
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ni à Rome ni dans l’Italie ; et il était de l'intérêt 
de l’élu que les grands vaffaux de l’empire - 
romain joignirent leur fuffrage aux voix des 
Allemands. 

.L’archevêque de Cologne le couronne à Aix- 
' la-Chapelle ; et tous les évêques l’avertiffent 
qu’il n’a point l’Empire par droit d’hérédité. 
L’avertiffement était inutile; le fils du dernier 
empereur , abandonné , en était une affez 
bonne preuve. 

Son règne commence par l’action la plus 
impofante. Deux concurrens , Svenon et Canut ^ 
difputaient depuis long-temps le Danemarck : 
Frédéric fe fait arbitre; il force Canut à céder fes 
droits. &ym 0 nfoumetle Danemarck à l’Empire 
dans la ville de Mersbourg. 11 prête ferment de 
fidélité, il eft iuvefti par l’épée. Ainfi au milieu 
de tant de troubles , on voit des rois de Polo- 
gne , de Hongrie de Danemarck, aux pieds du 
trône impérial. 

Le marquifat d’Autriche eft érigé en duché 1 1 5 3 . 
en faveur de Henri J afamergott , qu’on ne con- 
naît guère , et dont la poftérité s’éteignit envi- 
ron un fiècle après. 

Henri le lion , ce duc de Saxe de la maifon 
Guelfe , obtient l’inveftiture delà Bavière, parce 
qu’il l’avait prefque toute reconquife ; et il 
devient partifan de Frédéric Barber oitffe , autant 
qu’il avait é# ennemi de Conrad K 
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Le pape Eugène III envoie deux légats faire 
le procès à l'archevêque de Maïence, accufé. 
d’avoir diflipé les biens de fou églife ; et l'em- 
pereur le permet. 

1154. En récompenfe Frédéric Barberoujfe répudie 
fa femme, Marie de Vocbourg ou Vohenbourg , 
fans quele pape Adrien IV , alors fiégeant à 
Rome , le trouve mauvais. 

11 55 . Frédéric reprend fur l'Italie les deffeins de 
fes prédécefleurs. Il réduit plufieurs villes de 
Lombardie qui voulaient fe mettre en répu- 
blique ; mais Milan lui réfifte. 

Iife faifit au nom de Henri , fon pupille, fils 
de Conrad III , des terres de la comteffe Mathilde, 
eft couronné à Pavie et députe vers Adrien IV, „ 
pour le prier de le couronner empereur à 
Rome. 

Ce pape eft un des grands exemples de ce 
que peuvent le mérite perfonnel et la fortune. 

Né anglais, fils d’un mendiant , long -temps 
mendiant lui-même, errant de pays en pays, 
avant de pouvoir être reçu valet chez des 
moines en Dauphiné , enfin porté au comble 
de la grandeur , il avait d’autant plus d’élé- 
vation dans l’efprit, qu’il était parvenu d’un 
..état plus abject. Il voulait couronner un vaffal , 
et craignait de fe donner un maître. Les trou- 
bles prétédens avaient introduis la coutume > 

que, 
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que , quand l’empereur venait fe faire facrer T Ie 
pape fe fortifiait , le peuple fe cantonnait , et 
l’empereur commençait parjurer que le pape 
ne ferait ni tué, ni mutilé, ni dépouillé. 

Le faint-fiége était protégé , comme on l’a 
vu , par le roi de Sicile et de Naples , devenu 
voifin et vaffal dangereux. . 

L’empereur et le pape fe ménagéht l’un 
l’autre. Adrien , enfermé dans la fortereffe de 
Citta-di-Caftello , s’accorde pour le couronne- 
ment , comme on capitule avec fon ennemi. 
Un chevalier armé de toutes pièces vient lui 
jurer fur l’évangile que fes membres et fa vie 
feront en fureté ; et l’empereur lui livre ce 
fameux Arnaud de Brejcia qui avait foulevé le 
peuple romain contre le pontificat , et qui avait 
été fur le point de rétablir la république 
romaine. Arnaud eft brûlé à Rome comme un 
hérétique, et comme un républicain que deux 
fouverains prétendans au defpotifme s’immo- 
laient. * . 

Le pape va au-devant de l’empereur, qui 
devait , félon le nouveau cérémonial , lui baifer 
les pieds , lui tenir l’étrier , et conduire fa 
haquenée blanche l’efpace de neuf pas romains. 
L’empereur ne fefaitpoint de difficulté debaifer 
les pieds , mais il ne voulait point de la bride. 

Alors les cardinaux s’enfuient dans Citta-di- 

» 

Caftello , comme fi Frédéric Barberoujfe avait 
Annales de L'Empire. Tome I t V 

V 

ê ' / 
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donné le fignal d’une guerre civile. On lui fit 
voir que Lothaire II avait accepté ce cérémonial 
d’humilité chrétienne, il s’y fournit enfin; et 
- comme ilfe trompait d’étrier, il dit qu’il n’avait 
point appris le métier de palefrenier. C’était en 
effet un grand triomphe pour l’EgUfe de voir un 
empereur fervir de palefrenier à un mendiant, 
fils d’üti mendiant, devenu évêque de cette 
Rome, où cet empereur devait commander. 

Les députés du peuple romain, devenus aufli 
plus hardis depuis que tant de villes d’Italie 
avaient fonné le toefin delà liberté, vientj^nt 
dire à Frédéric : Nous vous avons fait notre citoyen 
• et notre prince , d'étranger que vous étiez, ^ 8cc. 
Frédéric leur impofe le filence , et leur dit : 
Charlemagne et Othon vous ont conquis ; je fuis 
votre maître , 8cc. 

Frédéric eft facré empereur, le 18 juin dans 
Saint-Pierre. 

» * 

On favait fi peu ce que c’était que l’Empire , 

toutes les prétentions étaient fi contradictpires, 
que d’un côté le peuple romain fe fouleva , et 
il y eut beaucoup de fang verfé , parce que le 
pape avait couronné l’empereur fans l’ordre 
du fénat et du peuple; et de l’autre côté le 
pape Adrien écrivait dans toutes fes lettres qu’il 
avait conféré à Frédéric le bénéfice de l’empire 
romain beneficium imperii romani . Ce mot de 
beneficium Signifiait un fief alors. 

Il fit de plus expofer en public un tableau 
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qui repréfentait Lothaire II aux genoux du pape 
Alexandre II , tenant les mains' jointes entre 
celles du pontife ; ce qui était la marque dif- 
tinctive delà vafTalité. L’infcription du tableau 
était : 

Res venit ante fores jurons prius urbis honores ; 

Ptjl homo fit papa , fumil quo dante coronam . 

\ % 

55 Le roi jure à la porte le maintien des hon- 
55 neurs de Rome, devient vaflal du pape qui 

55 lui donne la couronne. 55 

On voit déjà Frédéric fort puifTant en Aile- 1 156. 
magne ; car il fait condamner le comte palatin 
du Rhin à fon retour dans une diète pour des 
malverfations. La peine était , félon l’ancienne 
loi de Suabe , de porter un chien fur les 
épaules un mille d’Allemagne. L’archevêque 
de Maïence eft condamné à la même peine 
ridicule. On la leur épargne. L’empereur fait 
détruire plufieurs petits châteaux de brigands. 

Il époufe à Viiitzbourg la fille d’un cofnte de 
Bourgogne, c’eft- à-dire de la Franche-Comté, 
et devient par-là feigneur direct de cette comté 
relevant de l’Empire. 

Le comte fon beau-père, nommé Renaud , 
ayant obtenu de grandes immunités en faveur 
de ce mariage, s’intitula le comte franc; et c’efl. . 
de-là qu’efl venu le nom de Franche-Comté. 

Les Polonais refufent de payer leur tribut^ 

V 2 
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qui était alors fixé à cinq cents marcs d’argent. 

Frédéric marche vers la Pologne. Le duc de 

• » 

Pologne donne fon frère en otage , et fe foumet 
au tribut , dont il paie les arrérages. 

Frédericpatte àBefançon,devenu fon domaine; 
il y reçoit des légats du pape avec les ambaffa- 
deurs de prefque tous les princes. Il fe plaint 
avec hauteur à ces légats du terme de bénéfice 
dont la cour de Rome ufait en parlant de 
l’Empire, et du tableau où Lothaire II était 
repréfenté comme vaflal du faint-fiége. Sa 
gloire et fa puiiïance , ainfi que fon droit , jufti- 
fient cette hauteur. Un légat ayant dit : Si 
V empereur ne tient pas l'Empire du pape , de qui le 
tient -il donc ? Le comte palatin pour réponfe 
veut tuer les légats. L’empereur les renvoie à 
Rome. 

Les droits régaliens font confirmés à l’arche- 
vêque de Lyon , reconnu par l’empereur pour 
primat des Gaules. La jurifdiction de l’arche- 
vêque eft, par cet acte mémorable, étendue 
fur tous les fiefs de la Savoie. L’originaL de 
ce diplôme fubfifte encore. Le fceau eft dans 
une petite bulle ou boîte d’or. C’eft de cette 
manière de fceller que le nom de bulle a. été 

donné aux conftitutions. 

» 

* 

U 58. L’empereur accorde le titre de roi au duc ■ 
de Bohème Uladifias fa vie durant. Les empe- 
reurs donnaient alors des titres à vie , même 
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.celui de monarque ; et on était roi par la grâce 
de l’empereur, fans que la province dont on 
devenait roi fût un royaume ; de forte que l’on 
voit dans les commencemens, tantôt des rois, 
tantôt des ducs, de Hongrie, de Pologne , de 
Bohème. 

Il palfe en Italie : d’abord le comte palatin 
et le chancelier de l’empereur , qu’il ne faut 
pas confondre avec le chancelier de l’Empire , 
vont recevoir les fermens de pluûeurs villes ; 
ces fermens étaient conçus en ces termes : Je 
jure d'être toujours Jidelle à monfeigneur /’ empereur 
Frédéric contre tous f es ennemis, 8cc. Comme il était 
brouillé alors avec le pape à caufe de l’aven- 
ture des légats à Befançon , il femblait que ces 
fermens fuffent exigés contre le faint-fiége. 

Il ne paraît pas que les papes fufTent alors 
fouvèrains des terres données par Pépin , par 
Charlemagne , et par Othon I. Les commifiaires 
de l’empereur exercent tous les droits de la 
fouveraineté dans la Marche d 1 Ancône. 

Adrien IV env oie de nouveaux légats à l’empe- 
reur dans Augsbourg où il affemble fon armée. 
Frédéric marche à Milan. Cette ville était déjà 
la plus puiffante de la Lombardie ; et Pavie et 
Ravenne étaient peu de chofe en comparaifon : 
elle s’était rendue libre dès le temps de l’empe- 
reur Henri V ; la fertilité de fon territoire, et 
furtout fa liberté l’avaient enrichie». 
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A l’approche de l’empereur elle envoie offrir 
de l’argent pour garder fa liberté ; mais Frédéric 
veut l’argent et la fujétion. La ville eft afliégée 
et fe défend; bientôt fes confuls capitulent : on 
leur ôte le droit de battre monnaie et tous les 
"droits régaliens. On condamne les Milanais à 
bâtir un palais pour l’empereur, à payer neuf 
mille marcs d’argent. Tous les habitans font 
ferment de fidélité. Milan , fans duc et fans 
comte , fut gouvernée en ville fujette. 

Frédéric fait commencer à bâtir le nouveau 
Lodi fur la rivière d’Adda ; il donne de nou- 
velles lois en Italie , et commence par ordonner 
que toute ville qui tranfgreffera ces lois paiera 
cent marcs d’or; un marquis, cinquante; un 
comte, quarante; et un feigneur châtelain, 
vingt. Il ordonne qu’aucun fief ne pourra fe 
partager ; et comme les vaffaux , en prêtant 
hommage aux feigneurs des grands fiefs , leur . 
juraient de les Servir indiftinctement envers et 
contre tous , il ordonne que dans ccs fermens 
on excepte toujours l’empereur; loi fagement 
contraire aux coutumes féodales de France , par 
lesquelles un valTal était obligé de Servir fon 
feigneur en guerre contre le roi; ce qui était, 
comme nous l’avons dit ailleurs , une jurispru- 
dence de guerres civiles. 

Les Génois et les Pifans avaient depuis long- 
temps enlevé la Corfe et la Sardaigne aux 
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Sarrazins , et s’en difputaient encore la pof- 
feflion : c’eft une preuve qu’ils étaient très- 
puifTans ;'mais Frédéric , plus puiffant qu’eux, 
envoie des commiffaires dans ces deux villes; 

V 

et parce que les Génois le traverfent, il leur 
fait payer une amende de mille marcs d’argent, 
et les empêche de continuer à fortifier Gènes. 

Il remet l’ordre dans les fiefs de la comteffe 
Mathilde , dont les papes ne poffédaient rien; 
il les donne à qn Guelfe , coufin du duc de 
Saxe et de Bavière. On oublie le neveu de cette 
comteffe , fils de l’empereur Conrad , lequel avait 
des droits fur ces fiefs. En ce temps l’univerfité 
de Bologne , la première de toutes les univer- 
fités de l’Europe, commençait à s’établir, et 
l’empereur lui donne des privilèges. 

Frédéric 1 commençait à être plus maître en i i5ç). 
Italie que Charlemagne et Othon ne l’avaient été : 
il affaiblit le pape en foutenant les prérogatives 
des fénateurs de Home , et encore plus en met- 
tant des troupes en quartier d’hiver dans fes " 

, terres. 

Adrien IV, pour mieux conferver le temporel, 
attaque Frédéric Barber oujfe fur le fpirituel. Il ne 
s’agit plus des inveftitures par un bâton courbé 
ou droit, mais du ferment que les évêques 
prêtent à l’empereur ; il traite cette cérémonie 
de facrilége , et cependant fous main il excite . 
les peuples. * ( 
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Les Milanais prennent cette pccafion de 
recouvrer un peu de liberté. Frédéric les fait 
déclarer défer leurs et ennemis de l'Empire et par 
l’arrêt leurs biens font livrés au pillage , et leurs 
perfonnes à l’efclavage arrêt qui reffemble 
plutôt à un ordre d'Attila qu’à une conftitution 
d’un empereur chrétien. 

4. Adrien /Ffaifit ce temps de troubles pour rede- - 

mander tous les fiefs de la comteffe Mathilde , 
le duché de Spolète , la Sardaigne , et la Corfe. 
L’empereur ne lui donne rien; il aiïiége Crème 
qui avait pris le parti de Milan , prend Crème ^ 
et la pille. Milan refpira, et jouit quelque temps 
du bonheur de devoir fa liberté à fon courage. 

Ii6ô. Après la mort du pape Adrien IV , les car- 
dinaux fe partagent , la moitié élit le cardinal 
Roland, qui prend le nom d’ Alexandre III , 
ennemi déclaré de l’empereur l’autre choifit 
Octavien fon partifan, qui s’appelle Victor . Frédé- 
ric Barber oujfe , ufant de fes droits d’empereur, 
indique un concile à Pavie pour juger entre les 
deux compétiteurs. Alexandre refufe de recon- 
naître ce concile ; Victor s’y préfente ; le concile 
juge en fa faveur ; l’empereur lui baife les 
pieds , et conduit fon cheval comme celui 
d'Adrien. Il fe foumettait à cette étrange céré- 
monie pour être réellement le maître. 

Alexandre III, retiré dans Anagni, excommu- 
nie l’empereur > et abfout fes fujets du ferment 

de 
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de fidélité. On voit bien que le pape comptait 
fur le fecours des rois de Naples et de Sicile, 

Jamais un pape n’excommunia un roi fans 
avoir un prince tout prêt à foutenir par les 
armep cette hardieffe eccléfiaftique : le pape 
comptait fur le roi de Naples, et fur les plus 
grandes villes d’Italie. . • , 

Les Milanais profitent de ces divifions ; ils 1161, 
ofent attaquer l’armée impériale à Carentia, à 
quelques milles de Lodi , et remportent une 
grande victoire. Si les autres villes d’Italie 
avaient fécondé Milan, c’était le moment pour 
délivrer à jamais ce beau pays dujougétranger. ^ 

L’empereur rétablit fon armée et fes affaires: 1162* 
les Milanais bloqués manquent de vivres ; ils 
capitulent. Lesconfuls et huit chevaliers, cha- 
cun l’épée nue à la main , viennent mettre 
leurs épées aux pieds de l’efnpereur à Lodi, 
L’empereur révoque l’arrêt qui condamnait les 
citoyens à la fervitude , et qui livrait leur ville 
au pillage ; mais à peine y eft-il entré qu’il fait Le qj 
démolir les portes, les remparts , tous les édi- wars * 
fices publics , et on sème du fel fur leurs ruines , 

"félon l’ancien préjugé, très-faux, que le fel eft 
l’emblème de la ftérilité. Les Huns, les Goths, 
les Lombards n’avaient pas ainfi traité l’Italie. 

Les Génois qui fe prétendaient libres vien- 
nent prêter ferment de fidélité ; et en protef- 
tant qu’ils ne donneront point de tribut annuel. 

Annales de l'Empire . Tome I, +X 
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ils donnentmille deux cents marcs d’argent; ils 
promettent d’équiper une flotte pour aider, 
l’empereur à conquérir la Sicile et la Pouille ; 
et Frédéric leur donne en fief ce qu’ori appelle 
la rivière* de Gènes, depuis Monaco jufqu’à 
Porto-Venère. 

Il marche à Boulogne qui était confédérée 
avec Milan ; il y protège les colleges , et fait 
démanteler les murailles : tout fe foumet à fa . 
puifTance. 

Pendant ce temps l’Empire fait des conquê- 
tes dans le Nord ; le duc de Saxe s’empare du 
Meklenbourg pays de Vandales, et y tranf- 
plante des colonies d’allemands. 

Pour rendre le triomphe d ^Frédéric Barber oujft 
complet, le pape Alexeiîidre /IXfon ennemi, fuit 
de l’Italie, et fe retire en France. Frédéric va à 
Befançon pour intimider le roi de France , et le 
détacher du parti à' Alexandre. 

C’eft dans ce temps de fa puiflance qu’il 
fomme les rais de Danemarck, de Bohème et * 
de Hongrie de venir à fes ordres donner leurs 
voix dans une diète contre un pape. Le roi de 
Danemarck Valdemar I obéit ; il fe rendit à 
Befançon. On dit qu’il n’y fit ferment de fidé- 
lité, que pour le refte de la Vandalie qu’on 
abandonnait à fes conquêtes : d’autres difent 
qu’il renouvela l’hommage pour le Dane- 
marck : s’il eft ainfi , c’eft le dernier roi de 


DIT BABBEROUSSE. 243 

I 

Danemarck qui ait fait hommage de fou 
royaume à l'Empire ; et cette année 1162 
devient par là une grande époque. 

- L’empereur va à Maïence , dont le peuple 1 16 3 * 
excité par des moines avait mafTacré l’archevê- 
que. Il fit rafer les murailles de la ville, elles 
ne furent rétablies que long-temps après. 

Erfort capitale de la Thuringe, ville dont 1164. 
les archevêques de Maïence ont prétendu la 
feigneurie depuis Othon IV , eft ceinte de mu- 
railles, dans le temps qu’on détruit celles de 
Maïence. 

Etabliflfement de la fociété des villes anféati- 
ques. Cette union avait commencé par Ham- 
bourg et Lubeck, qui fefaient quelque négoce 
à l’exemple des villes maritimes de l’Italie. 

Elles fe rendirent bientôt utiles et puiffantes, 
en fourniiïant du moins le néceffaire au nord 
de l’Allemagne ; et depuis , lorfque Lubeck qui 
appartenait au fameux Henri le lion , et qu'il 
fortifia , fut déclarée ville impériale par Frédéric 
Barberoujfe, et fut la première des villes mariti- 
mes. Lorfqu’elle eut le droit de battre monnaie, 
cette monnaie fut la meilleure de toutes, dans 
ces pays où l’on n'en avait frappé jufqu’alors 
qu’à un très bas titre. De là vient, à ce qu’on 
a cru , l'argent Jlerling ,* de là vient que Lon- 
dres compta par livres fterling, quand elle fe 
fut affociée aux villes anféatiques. 

«1 
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« 

Il arrive à l’empereur ce qui était arrivé à 
tous fes prédécefleurs : on fait contre lui des 
ligues en Italie tandis qu’il eft en Allemagne. . 
Rome fe ligue avec Venife par les foins du pape » 
Alexandre III . Venife, imprenable par fa fitua- 
tion, était redoutable par fon opulence ; elle 
avait acquis de grandes richeffes dans les croi- 
fades, auxquelles les Vénitiens n’avaient juf- 
qu’alors pris part qu’en négocians habiles. 

* Frédéric retourne en Italie, et ravage le 
Véronais qui était de la ligue. Son pape Victor 
meurt. Il en faitfacrer un autre , au mépris de 
toutes les lois , par un évêque de Liège. Cet 
ufùrpateur prend le nom de Pafcal . 

La Sardaigne était alors gouvernée par 
quatre baillis. Un d’euxqui s’était enrichi vient 
demander à Frédéric le titre de roi, et l’empe- 
reur le lui donne. Il triple par-tout les impôts, 
et retourne en Allemagne avec affez d'argent 
/ pour fe faire craindre. 

i65. Diète de Viirtzbourg contre le pape Alexan- 
dre III . L’empereur exige un ferment de tous 
les princes et de tous les évêques de ne point 
reconnaître Alexandre. Cette diète eft célèbre, 
par les députés d’Angleterre qui viennent 
rendre compte des droits du roi et du peuple , 
contre les prétentions de l’Eglife de Rome. 

Frédéric , pour donner de la confidération à 
fon pape Pafcal, lui fait cânonifer Charlemagne . 

» 

t 

/ 
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Quel faint, et quel fefeur de faints ! Aix-Ia- 
chapelle prend le titre de la capitale de l’Em- 
pire; quoiqu’il n’y ait point en effet de capi- 
tale. Elle obtient le droit de battre monnaie. 

V 

Henri le lion duc de Saxe et de Bavière , ayant 1 1 66. 
augmenté prodigieufement fes domaines d’em- 
pereur n’eft pas fâché de voir une ligue en 
Allemagne contre ce prince. Un archevêque de 
Cologne, hardi et entreprenant, s’unit avec 
plufieurs autres évêques , avec le comte pala- 
tin , le comte de Thuringe et le marquis de 
Brandebourg. On fait à Henri le lion une guerre 
fanglante. L’empereur les laifle fe battre , et 

paiïe en Italie. 

% 

s Les Pifans et les Génois plaident à Lodi 1167. 
devant l’empereur pour la pofTeffion de la Sar- 
daigne, et ne l’obtiennent ni les uns ni les . 
autres. ‘ • 

Frédéric va mettre à contribution la Penta- 
pôle , fi folennellement cédée aux papes par 
tant d’empereurs , et patrimoine inconteftable 
de l’Eglife. 

La ligue de Venife et de Rome , et la haine 
que le pouvoir défpotique de Frédéric infpire, 
engagent Crémone, Bergame , Brefcia, Man- 
toue, Ferrare et d’autres villes à s’unir avec 
les Milanais. Toutes ces villes et les Romains 
prennent en même temps les armes. 

X 3 
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Les Romains attaquent vers Tufculum une 
partie de l’armée impériale. Elle était com- 
mandée par un archevêque de Maïence très- 
célèbre alors, nommé Chrijiiern , et par un 

archevêque de Cologne. C’était un fpectacle 

- * * 

rare de voir ces deux prêtres entonner une 
chanfon allemande pour animer leurs troupes 
au combat. 

Mais ce qui marquait bien la décadence de 
Rome , c’eft que les Allemands , dix fois moins 
nombreux, défirent entièrement les Romains. 
Frédéric marche alors d’ Ancône à Rome ; il 
l’attaque, il brûle la ville Léonine; et l’églife 
de Saint-Pierre eft prefque confumée. 

Lepape Alexandre s’enfuità Bénévent. L’em- 
pereur fe fait couronner avec, l’impératrice 
Beatrix par fon anti-pape Pafcal dans les ruines 
de Saint-Pierre. - 4 - r 

De là Frédéric revoie contre les villes confé- 
déi ées K La contagion qui défoie fon armée , les 
met pour quelque temps en fureté. Les troupes 
allemandes victorieufes .des Romains étaient 
fouvent vaincues par l’intempérance et par la 
chaleur du climat. 

1168. ‘ Alexandre 111 trouve le fecret de mettre à la 
fois dans fon parti Emmanuel empereur des 
Grecs, ^et Guillaume * roi de Sicile, ennemi 
naturel des Grecs ; tant on croyait l’intérêt 
commun* d.» fe réunir contre BarberouJ/è . 
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En effet ces deux puifTances envoient au 
pape de l’argent et quelques troupes. L’empe- 
reur, à la tête d’une armée très-diminuée, voit 
les Milanais relever leurs murailles fous fes 
yeux, et prefque toute la Lombardie conjurée 
contre lui. Il fe retire vers le comté de Mau-, 
rienne. Les Milanais enhardis le pourfuivent 
dans les montagnes. Il échappe à grande peine , 
et fe retire en Alface, tandis que le pape 
l’excommunie. 

L’Italie rçfpire par fa retraite. Les Milanais 
fe fortifient. Ils bâtiffent aux pieds des Alpes la 
ville d'Alexandrie à l’honneur du pape. C’efl 
Alexandrie de la paille, ainfi nommée à caufe 
de fes maifonnettes couvertes de chaume, qui. 
la diftinguent d’Alexandrie fondée par le véri- 
table Alexandre. 

En cette année Lunebourg commence à 
devenir ville. 

L’évêque de Vürtzbourg obtient la jurifçlic- 
tion civile dans le duché de Franconie. C’eft ce 
qui fait que fes fuccefleurs ont eu la direction 
du cercle de ce nom. 

Guelfe , coufin germain du fameux Henri le lion 
duc de Saxe et de Bavière , lègue en mourant 
à l’empereur le duché de Spolète, le marquifat 
de Tofcane, avec fes droits fur la Sardaigne, 
pays réclamé par tant de compétiteurs , aban- 
donné à lui-même et à fes baillis , dont l’un fe 
difait roi. . ‘ X 4 
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V 

ï 169. Frédéric fait élire Henri fon fils aîné roi des 
Romains , tandis qu’il eft prêt à perdre pour 
jamais Rome et l’Italie. 

Quelques mois après il fait élire fon fecoad 
fils Frédéric duc d’Allemagne , et lui allure le 
duché de Suabe: les auteurs étrangers ont cru 
que Frédéric avait donné l’Allemagne entière à 
fon fils, mais ce n’était que l’ancienne Alle- 
magne proprement dite. Il n’y avait d’autre 
roi de la Germanie, nommée Allemagne, que 
l’empereur. 

« 

1170. Frédéric n’eft plus reconnaiflable. Il négocie 
avec le pape au lieu d’aller combattre. Ses 
armées et fon tréfor étaient donc diminués. 

Les Danois prennent Stettin. Henri le lion , 
au lieu d’aider l’empereur à recouvrer l’Italie, 
fe croife avecfes chevaliers faxons pour aller fe 
battre dans la Paleftine. 

1 1 7 1 . Henri le lion , trouvant une trêve établie en 
Afie, s’en retourne par l’Egypte. Le foudan 
voulut étonner l’Europe par fa magnificence 
et par fa générofité : il accabla de préfens le 
duc de Saxe et de Bavière : et entre autres , 
il lui donne quinze cents chevaux arabes. 

1J72. L’empereur afiemble enfin une diète à 
Vorms, et demande du fecours à l’Allemagne, 

' pour ranger l’Italie fous fa puiffance. 

t 
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« 

- Il commence par envoyer une petite armée, 
commandée par ce même archevêque de 
Maïence qui avait battu les Romains. 

Les villes de Lombardie étaient confédérées, 
mais jaloufes les unes des autres. Lucques était 
ennemie mortelle de Pife ; Gènes l’était de Pife 
et de Florence; et ce font ces divifions qui ont 
perdu à la fin l’Italie. 

L’archevêque de Maïence Chrijliern réuflït 11 7 3 * 
habilement à détacher les Vénitiens de la ligue : 
mais Milan, Pavie, Florence, Crémone, Parme, 
Bologne , font inébranlables , et Rome les 
foutient. 

Pendant ce temps Frédéric efl obligé d’aller 
apaifer des troubles dans la Bohème. Il y dépof- 
sède le roi Ladijlas , et donne la régence au fils 
de ce roi. On ne peut être plus abfolu qu’il 
l’était en Allemagne , et plus faible alors au- 
delà des Alpes. 

* V 

Il paffe enfin le mont Cenis. Il aiïiége cette 1 1 74. 
Alexandrie bâtie pendant fon abfence , et dont 
le nom lui était odieux, et commence par faire 
dire aux habitans que s’ils ofent fe défendre, 
on ne pardonnera ni au fexe ni à l’enfance. 

Les Alexandrins fecourus par les villes confé- 1175, 
dérées fortent fur les impériaux, et les battent 
à l’exemple des Milanais. L’empereur, pour' 
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comble de difgrace, eft abandonné par Henri le 
Won, qui fe retire avec fes Taxons , très-indifpofé 
contre Barber ovjfe , qui gardait pour lui les terres 
de Mathilde . 

Il femblait que l’Italie allait être libre pour 

jamais. * 

• « 

1176. Frédéric reçoit des renforts d’Allemagne. 
L’archevêque de Maïence eft à l’autre bout de 
l’Italie , dans la marche d’ Ancône , avec fes 

* w 

troupes. 

La guerre eft poufTée vivement de deux côtés. 
L’infanterie milanaife , toute armée de piques 
défait toute la gendarmerie impériale. Frédéric 
échappe à peine pourfuivi par les vainqueurs. 
Il fe cache, et fe fauve enfin dans Pavie. 

Cette victoire fat le fignal de la liberté des 
Italiens pendant pluGeurs années : eux feuls 
alors purent fe nuife. 

Le fuperbe Frédéric prévient enfin et follicite 
le pape Alexandre, retiré dès long temps dans 
Anagnia , craignant également les Romains qui 
ne voulaient point de maître, et l’empereur qui 
voulait l’être. 

. Frédéric lui offre de l’aider à dominer dans 

/ 

Rome, de lui reftituer le patrimoine de Saint- 
Pierre, et de lui donner une partie des terres 
de la comteffe Mathilde . On affemble un congrès . 
à Bologne. 


% 


V 


DIT BARBEROUSSE. a5l 

Le pape fait transférer le congrès à Venife , 1 * 7 7 • 

où il fe rend fur les vaiffeaux du roi de Sicile. 

* 

Les ambaffadeurs de Sicile 'et les députés des 
villes lombardes y arrivent les premiers. L’ar- 
chevêque deMaïence Chrijtiern y vient conclure 
la paix. . - , 

Il eft difficile de démêler comment cette paix 
qui devait affurer le repos des papes et la liberté 
des Italiens , ne fut qu’une trêve de fix ans avec 
les villes lombardes, et de quinze ans avec la 
Sicile. Il n’y fut pas queftion des terres de la 
comteffe Mathilde, qui avait été la bafe du 
traité. 

- - 4 

Tout étant conclu, l’empereur fe rend à 
Venife. Le duc le conduit dans fa gondole à 
Saint-Marc, Le pape l’attendait à la porte, la 
tiare fur la tête. L’empereur fans manteau le 
conduit au chœur, une baguette de bedeau à 
la main. Le pape prêcha en latin que Frédéric 
n’entendait pas. Après le fermon , l’empereur 
vient baifer les pieds du pape, communie de 
fa main , conduit fa mule dans la place Saint- 
Marc au fortir de Téglife; et Alexandre III 
s’écriait: dieu a voulu qu un vieillard et un prêtre 
triomphât d'un empereur puijfant et terrible . Toute « . 
l’Italie regarda Alexandre III comme fon libë- 
rateur et fon père. 

La paix fut jurée furies évangiles par douze 
princes de l’Empire. On n’écrivait guère alors 
ces traités. Il y avaitpeu de claufes ; les fermens 
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fuffifaient. Peu de princes allemands favaient 
lire et ligner, et on ne fe fervait de la plume 
qu’à Rome. Cela reffemble aux temps fauvages 
qu’on appelle héroïques. 

Cependant on exigea de l’empereur un acte 
particulier fcellé de fon fceau , par lequel il 
promit de n’inquiéter de fix ans les villes 
d’Italie. 

• Comment Frédéric Barber oujfe ofait-il après 
cela paffer par Milan , dont le peuple traité par 
lui en efclave l’avait vaincu ? Il y alla pourtant 
en retournant en Allemagne. 

DJautres troubles agitaient ce vafte pays , 
guerrier, puiffant et malheureux, dans lequel 
il n’y avait pas encore une feule ville compa- 
rable aux médiocres de l’Italie. 

y 

Henri le lion , maître de la Saxe et de la 
Bavière , fefait toujours la guerre à plufieurs 
évêques, comme l’empereur l’avait faite au 
pape. Il fuccomba comme lui, et par l’empe- 
reur même. 

. L’archevêque de Cologne, aidé de la moitié 
de la Ve Aplialie , l’archevêque de Magdebourg, 
un évêque d’Halberfladt, étaient opprimés par 
Henri le lion, et lui fefaient tout le mal qu’ils 
pouvaient. Prefque toute l’Allemagne embraffe 
leur parti. 

1179. Henride lion eft le quatrième duc de Bavière 
mis au ban de l’Empire dans la diète de Goflar. 
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II fallait une puiffante armée pour mettre l’arrêt 
à exécution. Ce prince était plus puiffant que 
l’empereur. Il commandait alors depuis Lubeck 
jufqu’ au milieu delà Veftphalie. Il avait, outre 
la Bavière, la Stirie et la Carinthie. L’arche- 
vêque de Cologne fon ennemi eft chargé de 
l’exécution du ban. 

Parmi les vaffaux de l’Empire qui amènent j 
des troupes à l’archevêque de Cologne, on 
voit un Philippe comte de Flandre , ainfi qu’un 
comte de Hainaut , et un duc de Brabant , 8cc. 

Cela pourrait faire croire que la Flandre pro-- 
prement dite fe regardait toujours comme . 
membre.de l’Empire , quoique pairie de la 
France ; tant le droit féodal traînait après lui 
d’incertitudes. 

Le duc Henri fe défend dans la Saxe ; il 

_ * . 

prend la Thuringe ; il prend la HefTe ; il bat 
l’arméë de l’archevêque de Cologne. 

La plus grande partie de l’Allemagne eft \ 
ravagée par cette guerre civile , effet naturel du 
gouvernement féodal. Il eft même étrange que 
cet effet n’arrivât pas plus fouvent.. 

Après quelques fuccès divers, l’empereur 1180. 
tient une diète dans le château de Gelnhaufen 
vers le Rhin. On y renouvelle, on y confirme 
la profcription de Henri le lion. Frédéric y donne 
la Saxe à Bernard d' Anhalt , fils d'Albert l'ours , 
marquis de Brandebourg. On lui donne aulli 
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une partie de la Veflphalie. La maifon d 'Ânhalt 
parut alors devoir être la plus puiflante de 
TAllemagne. 

La Bavière eft accordée au comte Othon de 
Vitelsbach, chef de la cour dejuftice de l’empe- 
reur. C’eft de cet Othon Vitelsbach que defcen- 
dent les deux maifons électorales de Bavière 
. qui régnent de nos jours après tant de mal- 
heurs. Elles doivent leur grandeur à Frédéric 
Barberoujfti 

. Dès que ces feigneurs furent inveftis , chacun 
tombe fur Henri le lion ; et l’empereur fe met 
lui-même à la tête de l’armée. 

>. * 

1 1 8 1 . On P r end au duc Henri Lunebourg dont il 
était maître ; on attaque Lubeck dont il était 
le protecteur; et le roi de Danemarck Valdemar 
. aide l’empereur dans ce fiége de Lubeck. 

Lubeck déjà riche, et qui craignait de tomber 
au pouvoir du Danemarck , fe donne à l’empe- 
reur, qui la déclare ville impériale, capitale 
des villes de la mer Baltique, avec lapermilfion 
de battre monnaie. 

Le duc Henri, ne pouvant plus réfifter, va 
fe jeter aux pieds de l’empereur, qui lui promet 
de lui conferver Brunfvick et Lunebourg, relie 
de tant d’Etats qu’on lui enlève, 
x Henri le lion pafie à Londres avec fa femme, 
' chez le roi Henri II fon beau-père. Elle lui 
donne un fils nommé Olhon ; c’eft le même qui 
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fut depuis empereur fous le nom d'Othon IV; et 
c’eft d'un frère de cet Othon IV que defcendent 
les princes qui régnent aujourd’hui en Angle- 
terre : de forte que les ducs de Brunfvick, les 
rois d’Angleterre, les ducs de Modène onttous 
une origine commune : et cette çrigine eft , 
italienne 

L’Allemagne eft alors tranquille. Frédéric 1182; 
y abolit plulieurs coutumes barbares , entre 
autres celle de piller le mobilier des morts ; 
droit horrible que tous les bourgeois des villes 
exerçaient au décès d’un bourgeois aux dépens 
des héritiers, et qui caufait toujours des quç- 
' relies fanglantes , quoique le mobilier fût alors 
bien peu de chofe. 

Toutes les villes de la Lombardie jouiffent 
d'une profonde paix, et reprennent la vie. 

Les Romains perfiftent toujours dans l’idée 
de fe fouftraire au pouvoir des papes , comme à 
. celui des empereurs. Ils chafient de Rome le 
pape Lucius III , fucceïïeur d' Alexandre. 

Le fénat eft le maître dans Rome. Quel- 
ques clercs qu’on prend pour des efpions du 
pape Lucius III , lui font renvoyés avec les 
yeux crevés ; inhumanité trop indigne du n.om 
romain. 

- . 

Frédéric /déclare Ratisbonneville impériale. 1 183. 
Il détache le Tirol de la Bavière ; il en détache 
aufïi la Stirie , qu’il érige en duché# 
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Célèbre congrès à Plaifance le 3o avril entre 
les commifTaires de l’empereur et les députés 
de toutes les villes de Lombardie. Ceux de 
Venife même s'y trouvent. Ils conviennent que 
l’empereur peut exiger de fes vaffaux d’Italie le 
ferment de fidélité ; et qu’ils font obligés de 
marcher à fon fecours, en cas qu’o» l’attaque 
dans fon voyage à Rome, qu’on appelle l’expé- 
dition romaine. 

• Ils ftipulent que les villes et les vafTaux ne 
fourniront à l’empereur dans fon paffage que le 
fourrage ordinaire , et les provifions de bouche 
pour tout fubfide. 

L’empereur leur accorde le droit d’avoir des 
troupes, des fortifications, des tribunaux qui 
jugent en dernier reffort, jufqu’à concurrence 
de cinquante marcs d’argent; et nulle caufe ne 
doit être jamais évoquée en Allemagne. 

Si dans ces villes l’évêque a le titre de comte, 
il y confervera le droit de créer les confuls de 
fa ville épifcopale ; et fi l’évêque n’eft pas en 
poffeffion de ce droit, il eft réfervé à l’empereur. 

-Ce traité, qui rendait l’Italie libre fous un 
chef, a été regardé long-temps parles Italiens 
comme le fondement de leur droit public. 

Les marquis de Malafpinaet les comtes de 
Crème y font fpécialement nommés ; et l'empe- 
reur tranfige avec eux comme avec les autres 
villes. Tous les feigneurs des fiefs y font com- 
pris en général. L es 
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Les députés de Venife ne Ggnèrent a ce 
traité que pour les fiefs qu’ils avaient dans le 
continent ; car pour la ville de Venife, elle ne 
mettait pas fa liberté et fou indépendance en 
compromis. 

- , > * 

Grande diète à Maïence. L’empereur y 1184. 
fait encore reconnaître fon fils Henri roi des 
Romains. ' 

Il arme chevaliers fes deux fils Henri et 
Frédéric . C’eft le premier empereur qui ait fait 
ainfi fes fils chevaliers avecles cérémonies alors* 
en ufage. Le nouveau chevalier fefait la veille 

des armes , enfuite on le mettait au bain ; il 

\ 

venait recevoir l’accolade et le baifer en tuni- 
que ; des chevaliers lui attachaient fes éperons ; 
il offrait fon épée à d 1 E u et aux faints ; on le 
revêtait d’une épitoge : mais ce qu’il y avait de 
plus bizarre, c’eft qu’on lui fervait à dîner * 
fans qu’il lui fût permis de manger et de boire. 

11 lui était auffi défendu de rire. 

L’empereur va à Vérone, où le pape Lucius IlT r 
toujours chaffé de Rome,. était retiré. On y 
tenait un petit concile. Il nefut pas queflion de 
rétablir Lucius à Rome. On y traita la grande 
querelle des terres de la comteffe Mathilde , 
et on ne convint de rien : aufli le pape refu- 
fa-t-il de couronner empereur Henri , fils de 
Frédéric . 

Annales de l'Empire . Tome I; - + Y 

v » - 

• / x v. ' 
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L’empereur alla le faire couronner roi d’Italie 
à Milan, et on y apporta la couronne de fer 
de Monia: 

Le pape, brouillé avec les Romains, eft af Fez 
imprudent poiir fe brouiller avec l’empereur 
au fujetde ce dangereux héritage de Mathilde . 

Un roi de Sardaigne commande les troupes 
de Frédéric . Ce roi de Sardaigne eltle fils de ce 
bailli qui avait acheté le titre de roi. Il fe faifit 
de quelques villes dontles papes étaient encore 
en pofTeflion. Lucius 1//, prefque dépouillé de 
tout, meurt à Vérone ; et Frédéric , vainqueur 
du pape , ne peut pourtant être fouverain dans 
Rome. 

L’empereur marie à Milan, le 6 février, fon 
fils le roi Henri avec Confiance de Sicile , fille de 
Roger II roi de Sicile et de Naples, et petite- 
fille de Roger I du nom. Elle était héritière pré- 
fomptive de ce beau royaume : ce mariage fut 
la fource des plus grands et des plus longs 
malheurs. - - ^ 

Cette année doit être célèbre en Allemagne 
par l’ufage qu’introduifit un évêque de Metz, 
nommé Bertrand , d’avoir des archives dans les 
villes, et d’y conferver les actes dont dépen- 
dent les fortunes des particuliers. Avant ce 
temps-là tout fe fefait par témoins feulement, 
et prefque toutes Iesconteftations fe décidaient 
par des combats. 
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LaPoméraniequi,aprèsavoirappartenuaux 1 187. 
Polonais, était vaffale de l’Empire, et qui lui 
payait un léger tribut , eft fubjuguçe par Banut 
roi deDanemarck,et devient valfale desDanois. 
Slefvick, auparavant relevant de l’Empire, 

devient un duché du Danemarck. Ainfi ce 

/ 

royaume, qui auparavant relevait lui-même de 
l’Allemagne, lui ôte tout çTun coup deux 
provinces. 

Frédéric Barber oujfe, auparavant fi grand et fi 
puifiant, n’avait plus qu’une ombre d’autorité 
en Italie , et voyait la puiflance de l’Allemagne 
diminuée. „ 

11 rétablit fa réputation, en confervant la 
couronne de Bohème à un duc ou à un roi que 
fes fujets venaient de dépofer. 

Les Génois bluffent un fort à Monaco, et 

^ ' 1 

font I’acquifition de Gavi. 

Grands troubles dans la Savoie. L’empe^ 

Teur Frédéric fe déclare contre le comte de 
Savoie, et détache plufieurs fiefs de ce comté* -, 
entre autres les évêchés de Turin et de Genève. 

Les évêques de ces villes deviennent feigneurs 
de l’JEmpire : de là les querelles perpétuelles 
entre les évêques et les comtes de Genève. 

' *■ s ^ 

Saladin , le plus grand homme de fon temps, 1 1 88.. 
ayant repris Jérufalem furies chrétiens, le pape 
Cément 111 fait prêcher une nouvelle croifadç 
dans toute l’Europe. 

Y s 
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Le zèle des Allemands s’alluma ; on a peine 
à concevoir les motifs qui déterminèrent l’em- 
pereur Frédéric à marcher vers la Palestine , et à . 
renouveler à l’âge de foixante-huit ans des 
entreprifes dont un prince fage devait etre défa- 
bufé. Oe qui caractérife ces temps-là , c’eft qu’il 
envoie un comte de l’Empire à Saladin , pour 
lui demander en cérémonie Jérufalem et la 
vraie croix. Cette vraie croix était incontefta- 
blement une très-fauffe relique ; et cette Jéru- 
falem était une très miférable ville : mais il fal- 
lait flatter le fanatifme abfurde des peuples. 

. On‘ voit ici un fingulier exemple de l’efprit 
du temps. Il était à craindre que Henri le lion, , 
pendant l'abfence de l’empereur , ne tentât 
de rentrer dans les grands Etats dont il était 
dépouillé. On lui fit jurer qu’il ne ferait aucune 
tentative pendant la guerre fainte. Il jura, et 
on fe fia k fon ferment. » % . 

V 

\ 

1189. Frédéric Barber oujfe, avec fon fils Frédéric duc 
de Suabe, pafTe par l’Autriche et par la Hon- 
grie avec plus de cent mille croifés. S’il eût pu 
conduire à Rome cette armée de volontaires , 
il était empereur en effet. Lespremiers ennemis 
qu’il trouve font les chrétiens grecs de l’Empire 
de Conftantinople. Les empereurs grecs et les 
' croifés avaient eu à fe plaindre en tout temps 
les uns des autres. 
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L’empereur de Conftantinople était Ifaac 
l'Ange . Il refufe de donner le titre d’empereur 
à Frédéric , qu’il ne regarde que comme un roi 
d’Allemagne ; il lui fait dire que , s’il veut 
obtenir le paffage , il faut qu’il donne des otages. 

On voit dans les conftitutions de Goldajl les 
lettres de cesèmpereurs. Jfaac V Ange n’y donne 
d’autre titre à Frédéric que celui d’avocat de 
l’Eglife romaine. Frédéric répond à l'Ange qu’il 
eft un chien. Et après cela on s’étonne des 
épithètes* que fe donnent les héros d 'Homère 
dans des temps encore plus hérçïques ! 

Frédéric , s’étant frayé le paflage à main 1190. 
armée , bat le fultan d’Iconium ; il prend fa 
ville; il paffe le mont Taurus , et meurt de 
maladie après fa victoire, lailfant une réputa- 
tion célèbre d'inégalité et de grandeur, et une 
mémoire chère à l’Allemagne plus qu’à l’Italie. 

On dit qu’il fut enterré à Tyr. On ignore ou 
eft la cendre d’un empereur qui fit tant de bruit 
pendant fa vie. Il faut que fes fuccès dans P Afie 
aient été moins folides qu’éclatans ; car il ne * 
reftait à fon fils Frédéric de Suabe qu’une armée 
d’environ fept à huit mille combattans , de 

cent mille qu’elle était en arrivant. 

* 

Le fils mourut bientôt de maladie comme le 
père; et il ne demeura en Afie que Léopold duc 
d'Autriche , avec quelques chevaliers. C’eft 
ainfi que fe terminait chaque croifade. 
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VINGT-TROISIEME EMPEREUR; 

•» 

, t 

„ 9 ;. h en R 1 vi , déjà deux fois recbnnu et cou- 
l ronné du vivant „de fon père, ne renouvelle 
point cet appareil , et règne de plein droit. 

Cet ancien duc de Saxe et de Bavière, ce 
poffeffeur de tant de villes, Henri le lion, avait 
peu refpecté fon ferment de ne pas chercher à 
reprendre fon bien. Il était déjà entré dans le 
Holftein ; il avait des évêques, et furtout celui 
de Brème, dans fon parti. 

Henri VI lui livre bataille auprès de Verden , 
et eft vainqueur. Enfin on fait la paix avec ce 
prince toujours profcrit et toujours armé. On 
/ lui laiflfe Brunfvick démantelé. Il partage avec 
le comte de Holftein le titre de feigneur de 
Lubeck, qui demeure toujours ville libre fous 
fes feigneurs. 

L’empereur Henri VI , par cette victoire et 
par cette paix étant affermi en Allemagne, 
tourne fes penfées vers Tltalie. Il pouvait y 
être plus puiffant que Charlemagne et les 0 thons ; 
poftefTeur direct des terres de Mathilde . roi de 
Naples et de Sicile par fa femme, et fuzerain 
de tout le reûe. 


\ 
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Il fallait recueillir cet héritage de Naples et 1 1 g i , 
Sicile. Les feigneurs du pays ne voulaient pas 
que ce royaume , devenu floriflant en fi peu de 
temps, fût uneprovince foumifeà l'Allemagne. 

Le fang de ces gentilshommes français, deve- 
nus par leur courage leurs rois et leurs compa- 
triotes, leur était cher. Ils élifent Tancrtde , fils 
du prince Roger, et petit-fils de leur bon roi 
Roger . Ce prince Tancrède n’était pas né d’un 
mariage reconnu pour légitime : mais combien 
de bâtards avaient hérité avant lui de plus 
grands royaumes ! la volonté des peuples et 
l’élection paraiflaient d’ailleurs le premier de 
tous les droits. 

L’empereur traite avec les Génois pour a voir 
une flotte avec laquelle il aille drfputer la 
Pouille et la Sicile. Des marchands pouvaient 
ce que l’empereur ne pouvait pas par lui- 
même. Il confirme les privilèges des villes de 
Lombardie pour les mettre dans.fon parti. 11 
ménage le pape Célejlm III; c’était un vieillard 
de quatre-vingt-cinq ans , qui n’était pasprctre. 

11 venait d’être élu. 

Les cérémonies de l’intronifation des papes 
étaient alors de les revêtir d’une chape rouge 
dès qu’ils étaient nommés. On les conduifait 
dans une chaire de pierre qui était percée, et . 
qu’on appelait Jlcrcorarium ; enfuite dans une 
chaire de porphyre fur laquelle on leur don- 
nait deux clefs, celle de l’églife de Latran, et 

i» 
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celle du palais, origine des armes du pape : 
de là' dans une troiCème chaire , où on lui 

donnait une ceinture de foie , et une bourfe 

/ 

dans laquelle il y avait douze pierres femblables 
à celles deféphod du grand-prêtre des Juifs, 
On ne fait pas quand tous ces ufages ont com- 
mencé. Ce fut ainli que Célejlin fut intronifé 
avant d’être prêtre. 

L’empereur étant venu à Rome , le pape fe 
fait ordonner prêtre la veille jde pâques , le 
lendemain fe fait facrer évêque . le furlende- 
main facre l’empereur Henri VI avec l’impéra- 
trice Confiance . 

Roger Hoved, anglais, eft le feul qui rap- 
porte que le pape pouffa d’un coup de pied la 
couronne dont on devait orner, l’empereur, et 
que les cardinaux la relevèrent. Il prend cet 
accident pour une cérémonie. On a cru aufli 
que c’était une marque d'un orgueil auffi brutal 
que ridicule. Ou le pape était en enfance , ou 
l’aventure n’eft pas vraie. 

L’empereur , pour fe rendre le pape favo- 
rable dans fon expédition de Naples et de 
Sicile, lui rend l’ancienne ville de Tufculum. Le 
pape la rend au peuple romain, dont le gou- 
vernement municipal fubfiftait to tjours. Les 
Romains la détruifent de fond en comble. 11 
femble qu’en cela les Romains eufTent pris le 
génie deftructeur des Goths et des Hérules 
habitués chez eux. Cependant 


/ 
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Cependant le vieux Célejlin III , comme 
fuzerain de Naples et de Sicile , craignant un 
vaftal puifïant qui ne voudrait pas être vafï'al , 
défend à l'empereur cette conquête ; défenfe 
non moins ridicule que le coup de pied à la 
- couronne , puifqu’il ne pouvait empêcher l’em- 
pereur de marcher à Naples, ‘ 

Les maladies détruifent toujours les troupes 
allemandes dans les pays chauds et abondans. 

. La moitié de l’armée impériale périt fur le 
chemin de Naples. 

Confiance , femme de l’empereur, eft livrée 
dans Salerne au roi Tancrède , qui la renvoie 
généreufement à fon époux. 

» L’empereur diffère fon entreprife fur Naples 119*. 
'et Sicile, et va à Vorms. Il fait un defes frères, 

Conrad , duc de Suabe. Il donne à Philippe fon 
autre frère , depuis empereur , le duché de 
Spolète , qu’il ôte à la maifon des Guelfes . . 

Etabliffemens des chevaliers de l’ordre teu- 
. tonique , deftinés auparavant à fervir les 
malades dans la Paleftine , devenus depuis 
conquérans. La première maifon qu’ils ont en 
Allemagne eft bâtie à Coblentz. 

. , . . Henri le lion renouvelle fes prétentions et fes 
guerres. Il ne pourfuit rien fur la Saxe , rien 
fur la Bavière ; il fe jette encore fur le Holftein , 
et perd tout ce qui lui reftait d'ailleurs. 

Annales de T Empire. Tome l. +Z 
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« 

En ce temps le grand Saladin chafTait tous 
les chrétiens de la Syrie. Richard cœur de lion , 
roi d’ Angleterre , après des exploits admirables 
et inutiles, s’en retourne comme les autres. IL 
était mal avec l’empereur ; il était plus mal 
avec Léopold duc d’Autriche, pour une vaine 
querelle fur un prétendu point d’honneur qu’il 
avait eue avec Léopold dans les malheureufes 
guerres d’Orient. Il patte par les terres du duc 
d’Autriche. Ce prince le fait mettre aux fers 
contre les ferraens de tous les croifés , contre 
les égards dus à un roi , contre les lois de - 
l'honneur et des nations. 

Le duc d’Autriche livre fon prifonnier à' 
l’empereur. La reine Eléonore, femme de Richard 
cœur de lion , ne pouvant venger fon mari, offre 
fa rançon. On prétend que cette rançon fut 
de cent cinquante mille marcs d’argent. Cela 
ferait environ deux millions d’écus d’Alle- 
magne; et, attendu la rareté de l’argent et le 
prix des denrées , cette fomme équivaudrait à 
quarante millions d’écus de ce temps-ci. Les 
hiftoriens peut-être ont pris cent cinquante 
mille marques, marcas , pour cent cinquante 
mille marcs, demi -livres; ces méprifesrfont 
trop ordinaires. Quelle que fut la rançon,, 
l’empereur Henri F/, qui n’avait fur Richard 
que le droit des brigands , la reçut avec autant 
de lâcheté qu’il retenait Richard avec injuf- 
tice. On dit encore qu’il le força à Lui faire 
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hommage du royaume d'Angleterre ; hommage 
très-vain. Richard eut été bien loin de mériter 
fon furnom de cœur de lion , s'il eût confenti à 
cette baffeffe. - ' 

Un évêque de Prague eft fait duc ou roi de 
Bohème ; il achète fon inveftiture de Henri VI 
à prix d’argent. 

Henri le lion , âgé de foixante et dix ans, 
marie fon fils , qui porte le titre de comte de 
Brunfvick, avec Agnès fille de Conrad comte 
palatin, oncle de l’empereur . Agnès aimait le 
comte de Brunfvick : ce mariage auquel l’em- 
pereur confent , le réconcilie avec le vieux duc 
qui meurt bientôt après , en laiffant du moins 
le Brunfvick à fes defeendans. 

Il eft à croire que l’empereur Henri VI ne 1194* 
rançonnaitle roi Richard et l'évêque de Bohème 
que pour a voit de quoi conquérir Naples et 
Sicile. Tancrède , fon compétiteur , meurt. Les 
peuples mettent à fa place fon fils Guillaume , 
quoique enfant: marque évidente que c'était 
moins Tancrède que la nation qui difputait le 
trône de Naples à l’empereur. 

Les Génois fournilfent à Henri la flotte qu’ils 
lui ont promife; les Pifans y ajoutent douze 
galères ; eux qui ne pourraient pas aujourd'hui 
fournir douze bateaux de . pêcheurs. L’empe- 
reur, avec ces forces fournies par des Italiens 
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pour aller vir 1’ Italie , fe montre devant Naples 
qui fe rend ; et , tandis qu’il fait affiéger en 
Sicile, Palerme et Catane, la veuve de Tan - 
cndt , enfermée dans Salerne , capitule et cède 
les deux royaumes ^ à condition que fon fils 
Guillaume aura du moins la principauté de 
Tarente. Ainfi, après cent ans que Robert et 
Roger avaient conquis la Sicile , ce fruit de 
tant de travaux des chevaliers français tombe 
dans les mains de la maifon de Suabe. 

Les Génois demandent à l'empereur l’exé- 
cution du traité qu’ils ont fait avec lui , la 
reftitution ftipulée de quelques terres, la confir- 
mation de leurs privilèges en Sicile , accordés 
parleurroi Koger. Henri VI leur répond: Quand 
vous m aurez fait voir que vous êtes libres , et que 
vous ne me deviez pas une flotte en qualité de vaffaux , 
je vous- tiendrai ce que je vous ai promis . Alors , 
joignant l’atrocité de la cruauté à l'ingrati- 
tude et à la perfidie , il fait exhumer le corps 
de Tancrède , .et lui fait couper la tête par le 
bourreau. Il fait eunuque le jeune Guillaume % 
fils de Tancrède , l'envoie prifonnier à Goire , 
où il lui fait crever les yeux. La reine fa mère 
et fes filles font conduites en Allemagne , et 1 
enfermées dans un couvent en Alface. Henri 
fait emporter une partie des tréfors amalTés par 
les rois. Et les hommes fouffrent à leur tête 
de tels hommes ! et on les appelle les oints di,i 
Seigneur 1 
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Henti de Brunfvick, fils du /fan, obtient le 1195* 
Palatinat après la mort de fon beau-père le 
palatin Conrad . 

On publie une nouvelle croifade à Vorms ; 

Henri VI promet d’aller combattre pour jesus- 

christ. 

* r % 

Le zèle des voyages d’outremer croifiait par 1196. 

les malheurs , comme les religions s’affermifTent 

par les martyres. Une fceur du roi de France , 

Fhilippe-Augujle , veuve de Bêla roi de Hongrie, 

femet à la tête d’une partie de l’armée croifée > 

allemande, et va en Paleftine effuyer le fort . 

de tous ceux qui l’ont précédée. Henri VI fait 

marcher une autre partie des croifés en Italie , 

où elle lui devait être plus utile quà Jérufalem. 

* 

C’e/l un des points les plus curieux et les 1197, 
plus intéreffans de l’hiftoire. La grande chro- 
. nique belgique rapporte que non - feulement 
Henri fit élire fon fils ( Fr éderic II encore au 
berceau ) par cinquante - deux feigneurs ou 
évêques; mais qu’il fit déclarer l’Empire hère-? 
ditaire , et qu’il ftatua que Naples et Sicile 
feraient incorporées pour jamais à l’Empire. Si 
Henri VI put faire ces lois , il les fit fans doute , 
et était alfez redouté pour ne pas trouver de 
contradiction. Il eft certain que fon épitaphe à 
Palerme, porte qu’il réunit la Sicile à l’Em-j 
pire : mais les papes rendirent bientôt cette 
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réunion inutile ; et à fa mort il parut bien que* 
le droit d'élection était toujours cher aux fei- 
gneurs d'Allemagne. 

Cependant Henri VI paflfe à Naples par * 
terre ; tous les feigneurs y étaient animés 
contre lui ; un foulèvement général était à 
craindre : il les dépouille de leurs fiefs , et les 
donne aux Allemands ou aux Italiens de fon 
parti. Le défefpoir forme la conjuration que 
' l’empereur voulait prévenir. Un comte Jourdan, 
de la maifon des princes normands ; fe meé 
à la tête des peuples. Il eft livré à l’empereur 
qui le fait périr par un fupplice qu’on croirait 
imité des tyrans fabuleux de l’antiquité : on 
l’attache nu fur une chaife de fer brûlante; on 

le couronne d’un cercle de fer enflammé , 

» 

qu’on lui attache avec des clous, 

S* 

1 1 98. Alors l’empereur laifle partir le refte de fes 
allemands croifés; ils abordent en Chypre. 
L’évêque de Vurtzbourg , qui les conduit, 
donne la couronne de Chypre à Emeri de 
Lujignan , qui aimait mieux être vaflal de 
l’Empire allemand que de l’Empire grec. 

Ce même Emeri de Lujignan, roi de Chypre , 
époufe Ifabelle fille du dernier roi de Jérufalem; 
et de-là vient le vain titre de roi de Chypre et 
de Jérufalem, que plufieurs fouverains fe font : 

. difputés en Europe. . 
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Les Allemands croifés éprouvèrent des for- 
tunes diverfes en AGe. Pendant ce temps , 

Henri VI refte en Sicile avec peu de troupes. 

Sa fécurité le perd; on confpire à Naples et 
en Sicile contre le tyran. Sa propre femme 
Confiance eft Taine de la conjuration. On prend » 
les armes de tous côtés ; Confiance abandonne 
fon cruel mari , et fe met à la tête des conjurés* 

On tue tout ce qu’on trouve d’allemands en 
Sicile. C’eft le premier coup des vêpres fici- 
liennes qui 'Tonnèrent depuis fous Charles de 
France. Henri eft obligé de capituler avec fa 
femme ; il meurt , et Ton prétend que c’eft d’un 
poifon que cette princefle lui donna : crime 
peut-être excufable dans une femme qui ven- 
geait fa famille et fa patrie , fi Tempçifonne- 
xnent , et furtout Tempoifonnement d’un mari , 
pouvait jamais être juftifié. 

PHILIPPE PREMIER, 

* ^ # 

VINGT-QUATRIEME EMPEREUR. 

D'abor d les feigneurs et les évêques afTem- 1198. 
blés dans Arnsberg en Thuringe , accordent 
l’adminiftration de l’Allemagne à Philippe , 
duc de Suabe, oncle de Frédéric /I, mineur, . 
reconnu déjà roi des Romains. Ainfi le véri- 
table empereur était Frédéric II : mais d’autres , 
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• .a ; 

feigneurs, indignés de voir un empire électif, 
devenu héréditaire, choififlcnt à Cologne un 
autre roi ; et ils éiifent le moins puiffant pour 
être plus puiflans fous fon nom. Ce prétendu 
roi ou empereur, nommé Bertold , duc d’une 
petite partie de la SuifTe , renonce bientôt à un 
vain honneur qu’il ne peut foutenir. Alors 
l’affembléede Cologne élit le duc de Brunfvick^ 
Othon , .fils de Henri le lion. Les électeurs étaient 
le duc de Lorraine, un comte deKuke , l’arche*' 
vêque de Cologne , les évêques de Minden , de 
Paderbom, l’abbé de Corbie, et deux autres 
abbés moines bénédictins. '• , 

Philippe veut être aufli nommé empereur; il 
eft élu à Erfort : voilà quatre empereurs en une 
année, et aucun ne l’eft véritablement. 

Othon de Brunfvick était en Angleterre ; et le 
roi d’Angleterre Richard , fi indignement traité 
par Henri VI, et jufte ennemi de la maifon de 
Suabe, prenait le parti de Brunfvick. Parconfé- 
quent le roi de France Philippe Augujle eft pour 
l’autre empereur Philippe . 

C’était encore une occafion pour les villes 
d’Italie de fecouer le joug allemand. Elles 
devenaient tous les jours plus puiffantes : mais 
cette puiflance même les divifait. Les unes 
tenaient pour Othon de Brunfvick ; les autres 
pour Philippe de Suabe. Le pape Innocent III ref-î 
tait neutre entre les compétiteurs. L’Allemagne 
fouffre tous les fléaux d’une guerre civile. . - f 

\ 
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Dans ces troubles inteflins de l’Allemagne , 1199. 

on ne voit que changemens de parti, accords 1200. 
faits et rompus, faiblefTe de tous les côtés. Et 
cependant l’Allemagne s’appelle toujours l’em- 
pire romain. 

; L’impératrice Confiance reftait en Sicile avec 
le prince Frédéric fon fils : elle y était paifible ; 
elle y était régente : et rien ne prouvait mieux 
que c’était elle qui avait confpiré contre fon 
mari Henri VL Elle retenait fous l’obéifTance 
du fils ceux qu’elle avait foulevés contre le 
père. Naples et Sicile aimaient dans le jeune 
Frédéric le fils de Confiance et le fang de leurs 
rois. Us ne regardaient pas même ce Frédéric II 
comme le fils de Henri VI; et il y a très-grande N x 
apparence qu’il ne Tétait pas , puifque fa mère , 
en demandant pour lui l’inveftiture de Naples 
et de Sicile au pape Célefiin III , avait été obli? 
gée de jurer que Henri VI était fon père. 

* Le fameux pape Innocent III , fils d’ün comte 
de Segni , étant monté fur le fiége de Rome t 
il faut une nouvelle inveftiture. Ici commence 
une querelle fingulière qui dure encore depuis 
plus de cinq cents années. 

* On a vu ces chevaliers de Normandie, 
devenus princes et rois dans Naples et Sicile * 
relevant d’abord des empereurs , faire enfuite 
hommage aux papes. Lorfque * Rager , encore 

^ comte de Sicile , donnait de nouvelles lois à 

* t 
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cette île , qu’il enlevait à la fois aux mahomé- 
tans et aux grecs ; lorfqu'il rendaittant d’églifes 
à la communion romaine , le pape Urbain II 
lui accorda folennellement le pouvoir des 
légats à latere et des légats nés du faint-fiége. 
Ces légats jugeaient en dernier reflort toutes 
les caufes eccléfiaftiques , conféraient les béné- 
fices, levaient des décimes. Depuis ce temps, 
les rois de Sicile étaient en effet légats , vicaires 
du faint-fiége dans ce royaume , et vraiment 
papes chez eux. Ils avaient véritablement les 
deux glaives. Ce privilège unique que tant de 
rois auraient pu s’arroger, n’était connu qu’en 
Sicile. LesfuccefTeurs du pape Urbain II avaient 
confirmé cette prérogative , foit de gré , foit de 
force. Célfjlin III ne l’avait pas conteftée. 
Innocent III s’y oppofa , traita la légation des 
rois en Sicile de fubreptice , exigea que Confiance 
y renonçât pour fon fils , et qu’elle fît un hom- 
mage lige pur et fimple de la Sicile. 

Confiance meurt avant d’obéir, et laiffe au 
pape la tutelle du roi et du royaume. 

1201. Innocent III ne reconnaît point l’empereur 
Philippe ; il reconnaît Othon , et lui écrit : Par 
r autorité de dieu à nous donnée , nous vous 
recevons roi des Romains , et nous ordonnons qu'on 
vous obéijfe ; et , après les préliminaires ordinal 
res , nous vous donnerons la couronne impériale . 
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Le roi de France , Philippe- Augufie , partifan 
de Philippe 'de Suabe , et ennemi d Othon, écrit 
au pape en faveur de Philippe . Innocent III lui 
répond : Il faut que Philippe perde V Empire , ou 
que je perde le pontificat . 

/ 

Innocent III publie une nouvelle croifade. 1202. 
Les Allemands n’y ont point de part. C’eft dans 
cette croifade que les chrétiens d’Occident 
prennent Conftantinople au lieu de fecourir 
la terre-fainte. C’eft elle qui étend le pouvoir 

et les domaines de Venife. 

- ■>*. 

L’Allemagne s’affaiblit du côté du Nordi 2 o 3 # 
dans ces troubles. Les Danois s'emparent de 
la Vandalie; c’eft une partie de la Prufte et 
de la Poméranie. Il eft difficile d’en marquer 
les limites. Y en avait - il. alors dans ces pays 
barbares ? Le Holftein , annexé au Danemarck , 
ne reconnaît plus alors l’Empire. . 

* Le duc de Brabant reconnaît Philippe pour 1204. 
empereur, et fait hommage. 

Plufieurs feigneurs fuivent cet exemple. I 2 o 5 . 
Philippe eft facré à Aix par l’archevêque de 
Cologne. La guerre civile continue en Alle- 
magne. 

Othon , battu par Philippe auprès de Cologne* 1206. 
fe réfugie en Angleterre. Alors le pape confent 
à l’abandonner : il promet à Philippe de lever 
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l’excommunication encourue par tout prince 
qui fe dit empereur fans la permiffion du faint- 
v fiége. Il le reconnaîtra pour empereur légitime, 
s’il veut marier fa fœur à un neveu de fa fain- 
teté , en donnant pour dot le duché de Spolète, 
la Tofcane , la Marche d’Ancone. Voilà des 
proppfitions bien étranges; la Marche d' An- 
cône appartenait de droit au faint- fiége. Philippe 
refufe le pape, et aime mieux être excommu- 
nié que de donner une telle dot. Cependant 
en rendant un archevêque de Cologne qu’il 
retenait prifonnier , il a fon abfolution , et ne 
fait point le mariage. 

1207. Othon revient d’Angleterre en Allemagne. Il 
y paraît fans partifans. Il faut bien pourtant 
qu’il en eût de fecrets, puifqu’il revenait. 

1208. - Le comte Othon , qui était palatin dans la 
Bavière, alTafline l’empereur Philippe à Bam^ 
berg, et fç fauve aifément. 

i 

OTHON IV. 

VINGT- CINQUIEME EMPEREUR. 

» * * % 

O thon, pour s’affermir et pour réunir les 
partis , époufe Beatrix , fille de l’empereur 
affaffiné. 

* 

% 

Beatrix demande à Francfort vengeance de 
la mort de fon père. La diète met l’aflaffin ait 
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ban de l’Empire. Le comte Papenheim fit plus, 
il afiaflina quelque temps après l’affaflin de 
l’empereur. 


/ 


Othon IV, pour s’affermir mieux, confirme 1209. 
aux villes d’Italie tous leurs droits , et recon- 
naît ceux que les papes s’attribuent. Il écrit à 
Innocent III : Nous vous rendrons Vobèijfance que 
nos prêdècejfeurs ont rendue aux vôtres. Il le laiffe 
en poffeffion des terres que le pontife a déjà 
recouvrées, comme Viterbe, Orviète, Péroufe. 

Il lui abandonne la fupériorité territoriale, 
c’eft-à-dire, le domaine fuprême, le droit de 

mouvance fur Naples et Sicile. 

/ r 

On ne peut paraître plus d’accord ; mais à 1210. 
peine eft-ii couronné à Rome , qu’il fait la 
guerre au pape pour ces mêmes villes. * 

Il avait laiffé au pape la fuzeraineté et la 
garde de Naples et Sicile ; il va s’emparer de 
la Pouille , héritage du jeune Frédéric roi des 
Romains, qu’on dépouillait à la fois de l’Em- 
pire et de l’héritage de fa mère. ' 

* * \ 

Innocent III ne peut qu’excommunier Othon . 1 2 1 1. 
Une excommunication n’eft rien contre un 
prince affermi : c’eft beaucoup contre un prince 
qui a des ennemis. 

Les ducs de^Bavière, celui d’Autriche, le 

« 

landgrave de Thuringe veulent le détrôner. 
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L’archevêque de Maïence l’excommunie, et 
tout le parti reconnaît le jeune Frédéric IL 
L’Allemagne eft encore divifée. Othon , près 
• de perdre l’Allemagne pour avoir voulu ravir 
la Pouille, repaffe les Alpes. 

3212. L’empereur ’ Othon affemble fes partifans à 
Nuremberg. Le jeune Frédéric patte les Alpes 
après lui 2 il s'empare de l’Alface, dont les 
feigneurs fe déclarent en fa faveur. Il met dans 
fon parti Ferri duc de Lorraine. L’Allemagne . 
eft d’un bout à l'autre le théâtre de la guerre 
civile. 

12 i 3 . Frédéric II reçoit enfin de l'archevêque de 
Maïence la couronne à Aix-la-chapelle. 

Cependant Othon fe foutient , et il regagne 
prefque tout , lorfqu’il était près de tout 
- perdre. 

Il était toujours protégé par l’Angleterre. 
Son concurrent, Frédéric //, l’était par la 
France. Othon fortifie fon parti en époufant la 
fille du duc de Brabant, après la mort de fa 
femme Béatrix. Le roi d'Angleterre, Jean^ lui 
donne de l’argent pour attaquer le roi de 
France. Ce Jean n’était pas encore Jean Jans 

terre , mais il était deftiné à l’être et à devenir, 

• • 

comme Othon , très-malheureux. 

** 

1214. Il paraît fingulier qu’ Othon qui , un an aupa- 

ravant , avait de la peine à fe défendre en 
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Allemagne, puifle faire la guerre à préfent à 
Philippe-Augujie . Mais il était fuivi du duc de 
Brabant -, du duc de Limbourg , du duc de 
Lorraine, du comte de Hollande, de tous les 
feigneurs de ces pays , et du comte de Flandre , 
que le roi d’Angleterre avait gagnés. C’eft 
toujours un problème , fi les comtes de Flan- 
dre, qui alors fefaient toujours hommage à la 
France, étaient regardés comme valTaux de 
l’Empire malgré cet hommage. 

Othon marche vers Valenciennes avec une 

armée de plus de cent vingt mille combattans , 

tandis que Frédéric //, caché vers la Suifie, 

attendait l’iflue de cette grande entreprife. 

Philippe-Augujie était preUé entre l’empereur et 

le roi d'Angleterre. 

„ > — 

BATAILLE FAMEUSE DE BOUVINES. 

L’empereur Othon la perdit. On tua , dit-on , 
trente mille allemands, nombre probablement 
exagéré. L’ufage était alors de charger de 
chaînes les prifonniers. Le comte de Flandre 
et le comte de Boulogne furent menés à Paris , 
les fers aux pieds et aux mains. C’était une 
coutume barbare établie. Le roi Richard d’An- 
gleterre, cœur de lion , difait lui-même qu’étant 
arrêté en Allemagne, contre le droit des gens, 
on l'avait chargé de fers aujfi pefans qu'il avait 
pu les porter . 


aSo 
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» « 

Au relie on ne voit pas que le roi de 
France fît aucune conquête du côté de l'Alle- 
magne après fa victoire de Bouvines : mais il 
ed eut bien plus d'autorité fur fes vaflaux. 

/ Fhilippe-Augufle envoie à Frédéric , en Suifle 

où il était retiré, le char impérial qui portait 
l’aigle allemande ; c’était un trophée et un 
gage de l’Empire. 

FREDERIC II, 

» ; 

t 

VINGT-SIXIEME E M TER EUR. 

t 

% 

O thon vaincu, abandonné de tout le 
monde , fe retire à Brunfvick , où on le laiffe 
en paix parce qu’il n’eft plus à craindre. Il 
n’eft pas dépoiïëdé , mais il efl oublié. On dit 
qu’il devint dévot, reffource des malheureux, 
et pafïion des efprits faibles. Sa pénitence était, 
à ce qu’on prétend, de fe faire fouler aux pieds 
par fes valets de cuifine, comme fi les coups 
- de pied d’un marmiton expiaient les fautes des 
princes. Mais doit-on croire ces inepties écrites 
par des moines ? 

i , 

12 1 5. Frédéric JJ, empereur par la victoire de 
Bouvines , fe fait par- tout reconnaître. 

Pendant les troubles de l’Allemagne, on a 

vu que les Danois avaient conquis beaucoup 

» • 

de 
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de terres vers l’Elbe, au Nord et à l’Orient. 
Frédéric II commença par abandoner ces 
terres par un traité. Hambourg s’y trouvait - , 
comprife. Mais comme à la première occafion 
on revient contre un traité onéreux, il profite 
d’une petite guerre que le nouveau comte 
palatin du Rhin, frère d'Othon , fefait aux 
Danois ; il reçoit Hambourg fous fa protection, 
il la rend enfuite : honteux commencement 
d’un règne illuftre. 

Second couronnement de l’empereur à Aix- 
- la-chapelle. Il dépofiède le comte palatin , et , , 
le palatinat retourne à la maifon de Bavière- 
Vitelsbach. 

Nouvelle croifade. L’empereur prend la 
croix : il fallait qu’il doutât encore de fa puifi- 
fance, puifqu’il promet au pape Innocent III 
de ne point réunir Naples et Sicile à l’Empire , 
et de les donner à fon fils dès qu’il aura été 
facré à Rome. 

y ■<v'“ 

t 

Frédéric II refîe en Allemagne avec fa croix., rai 6. 
et a plus de deffeins fur l’Italie/jue fur la Palef- 
tine. Il difait hautement que la vraie terre de 
prômiffion était Naples et Sicile , et non pas les 
défera et les caverm s de Judée. La croifade eft 
en vain prêchée à tous les rois. Il n’y a cette 
fois qu ’ André II, roi des Hongrois , qui parte. 

Ce peuple, qui à peine était chrétien, prend 

Amales de l'Empire. Tome I» t A a 


« 
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la croix contre les mufulmans qu’on nomme 
infidelles. N 

1817'. Les Allemands croifés n’en partent pas moins 

fous divers chefs par terre et par mer. La flotte 
des Pays-Bas , arrêtée par les vents contraires , 
fournit encore aux croifés Poccafion d'employer 
utilement leurs armes vers l’Efpagne. Us fe 
joignent aux Portugais , et battent les Maures. 

On pouvait pourfuivre cette victoire, et délivrer 
enfin PEfpagne entière : le pape Honorius III ^ 
fucceffeur d'innocent , ne veut pas le permettre. 

Les papes commandaient aux croifés comme 
aux milices de dieu; mais ils ne pouvaient 
que les envoyer en Orient. On ne gouverne 
les hommes que fuivant leurs préjugés ; et ces - 
foldats des papes n’euffent point obéi ailleurs. 
IS 18 ./ Frédéric II avait grande raifdn de n’être 
point du voyage. Les villes d’Italie, etfurtout 
Milan, refufaient de reconnaître un fouverain 
qui, maître de l’Allemagne et de Naples, pou- 
vait affervir toute l’Italie. Elles tenaient encore 
le parti dOthon IV , qui vivait obfcurément 
dans un coin de l’Allemagne. Le reconnaître 
pour empereur , c’était en effet être entière- 
ment libres. ^ 

Othon meurt auprès de Brunfvick , et la 
Lombardie n’a plus de prétexte. 

12 19. v Grande diète à Francfort, ou Frédéric II 
fait élire roi dfcs Romains fon fils Henri , âgé 
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de neuf ans , né de Confiance cTArragon. Toutes' 
ces diètes fe tenaient en plein champ , comme 
aujourd’hui encore en Pologne. 

L’empereur renonce au droit de la jouiflance 
du mobilier des évêques défunts , et des reve- 
nus pendant la vacance. C’eft ce qu’en France 
on appelle la régale. Il renonce au droit de 
juridiction dans les villes épifcopales où 
l’empereur fe trouvera, fans y tenir fa cour. 
Prefque tous les premiers actes de ce prince 
font des renonciations. 

- Il va en Italie chercher cet empire que 122&, 
Frédéric Barber oujfe n’avait pu faillr. Milan 
d’abord lui ferme fes portes comme à un petit- 
fils de Barber oujfe , dont les Milanais déteftaient r 
la mémoire. Il fouffre cet affront , et va fe faire 
couronner à Rome. Honorius III exige d’abord* 
que l’empereur lui confirme la poffeffion où il 
eft de plufieurs terres de la comteffe Mathilde* 
Frédéric y ajoute encore le territoire de Fondi. 

Le pape veut quil renouvelle le ferment d’aller 
à la Terre-fainte , et l’empereur fait ce ferment ç 
après quoi il eft couronné avec toutes les céré- 
. monies humbles ou humiliantes de fes prédé- 
ceffeurs. ,11 fignale encore fon couronnement 
par des édits fanglans contre les hérétique*. 

Ce n’eft pas qu’on en coiînût alors en Alle- 
magne, où régnait l’ignorance avec le courage 
et le trouble : mais l’inquifition venait d’être 

Aa 2 
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établie à Toccafion des Albigeois; et Tempe- 
reur, pour plaire au pape, fit ces édits cruel* 
par lefquels les enfans des hérétiques font 
exclus de la fucceffion de leurs pères. 

' Ces lois, confirmées par le pape-, étaient 
vifiblement dictées pour juftifier le ravinement 
des biens ôtés par TEglife et par les armes à 
la maifon de Touloufe dans la guerre des Albi- 
geois. Les comtes de Touloufe avaient beau- 
coup de fiefs de l’Empire. Frédéric voulait donc 
abfolument complaire au pape. De telles loi* 
n’étaient ni de fon âge, ni de fon caractère. 
Auraient elles été de fon chancelier Pierre des 
Vignes , tant accufé d’avoir fait le prétendu 
livre des Trois impojleurs , ou du moins d’avoir 
eu des fentimens que le titre du livre fuppofe ? 

1221. Dans ces années , Frédéric II fait des chofes 

1222. plus dignes de mémoire. Il embellit Naples , il 

12 2 3 . l'agrandit , il la fait la métropole du royaume, 

1224* et elle devient bientôt la ville la plus peuplée 

de l’Italie. Il y avait encore beaucoup de Sar- 
lafins en Sicile ,' et fouvent ils prenaient le* 
atmes ; il les tranfporte à Lacera dans la Pouille. 
C eft ce qui donna à cette ville le nom de 
Lucera ou Nocera de pagani : car on délîgnair 
du nom de païens lés Sarrafins et les Turcs r 
foit excès d’ignorance , foit excès de haine y 
et ces peuples, en voyant nos croix et nos 
images , nous appelaient idolâtres. 
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L'académie, ou l’univerfité de Naples, eft 

établie et floriflante. On y enfeigne les lois , 
et peu à peu les lois lombardes cédèrent au 
droit romain. 

Il parait que le defTein de Frédéric II était 
de relier dans l’Italie. On s’attache au pays 
où l'on efl né, et qu’on embellit; et ce pays 
était le plus beau de l’Europe. Il paffe quinze 
ans fans aller en Allemagne. Pourquoi eût-il 
tant flatté les papes , tant ménagé les villes 
d'Italie , s'il n'avait conçu l’idée d'établir enfin 
à Rome le liège de l’Empire? n’était-ce pas le 
feul moyen de fortir de cette fituation équivo- 
que où étaient les empereurs; fituation devenue 
encore plus embarraffante depuis que l’empe- 
reur était à la fois roi de Naples et vaflal du 
faint-fiége , et depuis qu’il avait promis de 
féparer Naples et Sicile de l’Empire ? tout ce 
chaos eût été enfin débrouillé, (i l’empereur 

eût été le maître de l’Italie : mais la deftinée 

« 

en ordonna autrement. \ 

II paraît aufli que le grand deflein du pape 
était de fe débarrafler de Frédéric , et de l’en- 
voyer dans la Terre fain te. Pour y réuffir , il 
lui avait fait époufer, après la mort de Conjlanct 
d'Àrragon , une des héritières prétendues du 
royaume de Jérufalem , perdu depuis Iong* 
temps. Jean de Biienne , qui prenait ce vain 
titre de roi de Jérufalem, fondé fur la pré- 
tention de fa mère , donna fa fille Jolanda ou 


t 
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Violanta à Frédéric , avec Jérufalem pour dot, 
c’eft-à- dire , avec prefque rien : et Fréderic- 
l’époufa , parce que le pape le voulait , et 
qu’elle était belle. Les rois de Sicile ont tou- 
jours pris le titre de rois de Jérufalem depuis 
- ce temps-là. Frédéric ne s’emprefTait pas d’aller 
conquérir la dot de fa femme , qui ne confiftait 
que dans des prétentions fur un peu de terrain 
maritime, refté encore aux chrétiens dans la 
Syrie. 

12 2 5 . Pendant les années précédentes et dans les 
fuivantes , le jeurle Henri , fils de l’empereur, 
eft toujours en Allemagne. Une grande révo- 
lution arrive en Danemarck et dans toutes les 
provinces qui bordent la mer Baltique. Le roi 
danois, Valdemar , s’était emparé de ces pro- 
vinces, où habitaient les Slaves occidentaux r 
les Vandales ; de Hambourg à Dantziek , et de 
Dantzickà Revel, tout reconnaiffait Valdemar * 

Un comte de Shverin , dans le Melkelbourg , 
devenu vaffal de ce roi , forme le deffein d’en- 
lever Valdemar et le prince héréditaire fon fils. 
Il l’exécute dans une partie de chaffe , le 2 3 
mai 1223. 

Le roi de Danemarck prifonnier implore 
Honorius III., Ce pape ordonne au comte de 
Shverin , et aux autres feigneurs allemands qui 
étaient de l’entreprife, de remettre en liberté 
le roi et fon fils. Les papes prétendaient avoir 
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donné la couronne de Danemarck , comme 
celles de Hongrie, de Pologne, de Bohème. Les 
empereurs prétendaient auffi les avoir données. 

Les papes et les céfars, qui n’étaient pas maîtres 
dans Rome , fe difputaient toujours le droit de 
faire des rois au bout de l’Europe. On n’eut 
aucun égard aux ordres d'Honorius. Les che-~ 
valiers de l’ordre teutonique fe joignent à 
l’évêque de Riga en Livonie , et fe rendent 
maîtres d’une partie des côtes de la mer 
Baltique. 

Lubeck , Hambourg reprennent leur liberté 
et leurs droits. Valdemar et fon fils , dépouillés^ 
de prefque tout ce qu’ils avaient dans ces pays, 
ne font mis en liberté qu’en payant une greffe 
rançon. 

On voit ici une nouvelle puiffance s’établir 
infenfiblement : c’eft cet ordre teutonique ; il 
a déjà un grand-maître; il a -des fiefs en Alle- 
magne , et il conquiert des terres vers la mer 
Baltique. 

Ce grand-maître de l’ordre teutonique fol- 1226. 
licite en Allemagne de nouveaux fecours pour 
la Paleftine. Le pape Honorius preffe en Italie 
l’empereur d’en fortir au plus vite , et d’aller 
accomplir fon vœu en Syrie. Il faut obferver 
qu’ alors il y avait une trêve de neuf ans entre 
le fultan d’Egypte et les croifés. Frédéric 11 
n’avait donc point de vœu à remplir. Il promet 
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d’entretenir des chevaliers en Paleftine t et 
. n’eft point excommunié. Il devait s’établir en 
Lombardie, et enfuite à Rome, plutôt qu’à 
Jérufalem. Les villes lombardes avaient eu le 
temps de s’affocier; on leur donnait le titre 
de villes confédérées. Milan et Bologne étaient 
à la tête ; on ne les regardait plus commç 
fujettes , mais comme vaflàies de" l’Empire. 
Frédéric II voulait au moins les attacher à lui ; 
et cela était difficile. Il indique une diète ^ 
Crémone , et y appelle tous les feigneurs ita- 
liens et allemands. 

Le pape qui craint que l’empereur ne prenne 
trop d’autorité dans cette diète, lui fufeite des 
affaires à Naples. 11 nomme à cinq évêchés 
vacans dans ce royaume fans confulter Frédéric ; 
il empêche plufieurs villes , plufieurs feigneurs 
de venir à l’affemblée de Crémone ; il foutient 
les droits des villes affociées , et fe rend le 
défenfeur de la liberté italique. — 

1 2 a 7 • . Beau triomphe du pape Honorius IIL L’em- 
pereur ayant mis Milan au ban de l’Empire, 
ayant transféré àNaples l’uni verfité de Bologne, 
prend le pape pour juge. Toutes les villes fe 
foumertent à fa décifion. Le pape , arbitre entre 
l’empereur et l’Italie, donne fon arrêt : Nous 
ordonnons , dit-il, que /’ empereur oublie fonrtjfen - ■ 
timent contre toutes les villes ; et nous ordonnons 
que les villes JourniJfent et entretiennent quatre cents 
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chevaliers pour le fecours de la Terre-Jainte pendant 
deux ans. C’était parler dignement à la fois en 
fouverain et en pontife. 

Ayant ainfi jugé l’Italie et l’empereur, il 
' juge Valdemar , roi de Danemarck, qui avait 
fait ferment de payer aux feigneurs allemands 
le relie de fa rançon, et de ne jamais reprendre 
ce qu’il avait cédé. Le pape le relève d’un 
ferment fait en prifon , et par force ; Valdemar 
-.rentre dans le Holftein, mais il eft battu. Le 
feigneur de Lunebourg et de Brunfvick , fon 
neveu , qui combat pour lui , eft fait prifonnier. 

Il n'eft élargi qu'en cédant quelques terres. 
Toutesces expéditions font toujours des guerres 
civiles. L’Allemagne alors eft quelque temps 
tranquille. 

Honorius III étant mort, et Grégoire JX, 1228. 
frère d'innocent III , lui ayant fuccédé , la poli- 
tique du pontificat fut la même, mais l'humeur 
du nouveau pontife fut plus altière : il preffe la 
croifade et le départ tant promis de Frédéric II: 
il fallait envoyer ce prince àjérufalem pour 
l’empêcher d’aller à Rome. L’efprit du temps 
fefait regarder le vœu de ce prince comme 
un devoir inviolable. Sur le premier délai de 
l’empereur , le pape l’excommunie. Frédéric 
diffimule encore fon reffentiment; il s’excufe, 
il prépare fa flotte, et exige, de chaque fief 
de Naples et de Sicile huit onces d’or pour 
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fon voyage. Les eccléfiaftiques même lui four- 
nirent de l’argent, malgré la défenfe du pape. „ 
Enfin , il s’embarque à Brindifi , mais fans 
avoir fait lever fon excommunication. 

1229. Que fait Grégoire IX pendant que l’empe- 
reur va vers la Terre-fainte ? il profite de Ja 
négligence de ce prince à fe faire abfoudre, 
ou plutôt du mépris qu’il a fait de l’excom- 
munication , et il fe ligue avec les Milanais et 
les autres villes confédérées, pour lui ravir le 
royaume de Naples dont on craignait tant 
l’incorporation avec l’Empire. 

Renaud , duc de Spolète et vicaire du royaume^ 
prend au pape la Marche d’ Ancône. Alors le 
pape fait prêcher une croifade en Italie contre 
ce même Frédéric II qu’il avait envoyé à la 
croifade de la Terre-fainte. 

11 envoie un ordre au patriarche titulaire 
de Jérufalem , qui réfidait à Ptolémaïs, de ne 
point reconnaître l’empereur. 

. Frédéric* dilfimulant encore, conclut avec 
le foudan d’Egypte Melecfala , que nous appe- 
lons Mélédin , maître de la Syrie, un traité par 
lequef il paraît que l’objet de la croifade eft 
rempli. Le fultan lui cède Jétufalem , avec 
v quelques petites villes maritimes dont les chré- 
. tiens étaient encore en pofleflion ; mais c’eft à 
condition qu’il ne réfidera pas à Jérufalem , 
que les mofquées bâties dans les feints lieux 
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fubfifteront, qu’il y aura toujours un émir dans 

la ville. Frédéric paffa pour s’être entendu avec 
le foudan afin de tromper le pape. Il va à 
Jérufalem avec une très-petite efcorte,il s’y 
couronne lui-même : aucun prélat ne voulut 

couronner un excommunié. Il retourne bientôt 

• 

au royaume de Naples qui exigeait fa préfence. 

Il trouve dans le territoire de Capoue fou 
beau-père Jean de Brienne à la tête de la croi- 
fade papale. 

4 

' Les croifés du pape , qu’on appelait Guelfes , 1 2 3 0. 
portaient le ligne des deux clefsfur l’épaule. Les 
croifés de l’empereur, qu’on appelait Gibelins , 
portaient la croix. Les clefs s’enfuirent devant 
la croix. 

Tout était en combuftion en Italie. On avait 
befoin de la paix ; on la fait le 2 3 juillet â 
San-Germano. L’empereur n’y gagne que 
l’abfolution. Il confent que déformais les béné- 
fices fe donnent par élection en Sicile; qu’aucun 
clerc, dans ces deux royaumes, ne puiffe être 
traduit devant un juge laïque ; que tous les 
biens eccléfiaftiques foient exempts d’impôts ; 
et enfin il donne de l’argent au pape. 

Il paraît jufqu’ici que ce Frédéric II , v qu’on 1 2 3 1 . 
a peint conjme le plus dangereux des hommes, 
était le plus patient; mais on prétend que fon 
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fils était déjà prêt à fe révolter en Allemagne , 
et c’eft ce qui rendait le père G facile en Italie. 

12 32. Il eft clair que l’empereur ne reliait fi long- 

1233. temps en Italie que dans le deffein d’y fonder 

1234. un véritable empire romain. Maître de Naples 
et de Sicile, s’il eût pris fur la Lombardie 
l’autorité des 0 thons , il était le maître de Rome. 
Cfeft-là fon véritable crime aux yeux des 
papes; et ces papes , qui le pourfuivirent d’une 
manière violente , étaient toujours regardés 
d’une partie de PltalLe^, comme les foutiens de 
la nation. Le parti des ^ Guelfes était celui de 
la liberté. Il eût fallu, dans ces circonftances, 
à Frédéric des tréfors et une grande armée bien 
difciplinée , et toujours fur pied. C’eft ce qu’il 
n’eut jamais. Othon IV , bien moins puiffant 
que lui , avait eu contre le roi de France une - 
armée de près de cent trente mille hommes : 
mais il ne la foudoya pas , et c’était un effort 
paffager de vaffaux et d’alliés réunis pour un 
moment. 

V « ' V 4 

Frédéric pouvait faire marcher fes vaffaux 
d’Allemagne en Italie. On prétend que le * 
^pape Grégoire IX prévint ce coup enfoulevant 
le roi des Romains Henri contre fon père; 
ainfique Grégoire VII , Urbain II, et Pafcal II, 
r avaient armé les enfans de Henri IV. 

Le roi des Romains met d’abcfrd dans fon 

. t t 

parti plufieurs villes le long du Rhin et du 
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Danube. Le duc d’Autriche fe déclare en fa 
faveur. Milan, Bologne, et d’autres villes d’Ita- 
lie , entrent dans ce parti contre l’empereur. 

Frédéric II retourne . enfin en Allemagne 1 2 3 5. 
après quinze ans d’abfènce. Le marquis de 
Bade défait les révoltés. Lejeune Henri vient 
fe jeter aux genoux de fon père à la grande 
diète de Maïence. C’eft dans ces diètes célèbres, 
dans ces parlemens de princes , préfidés par les 
empereurs en perfonne, que fe traitent toujours 
' les plus importantes affaires de l’Europe avec 
la plus grande folennité. L’empereur, dans 
cette mémorable diète de Maïence , dépofe 
fon fils Henri , roi des Romains; et craignant le 
fort du faible Louis , nommé le débonnaire , et du 
courageux et trop facile Henri IV, il condamne 
fon fils rebelle à une prifon perpétuelle. Il 
allure dans cette diète le ducthé de Brunfvick. 
à la maifon Guelfe , qui le pofsède encore. Il 
reçoit folennellement le droit canon, publié 
par Grégoire IX , et il fait publier pour la pre- 
mière fois des décrets de l’Empire en langue 
allemande, quoiqu’il n’aimât pas cette langue , 
et qu’il cultivât la romance , à laquelle fuccéda 
l’italienne. . 

^ A \ - 

Il charge le roi de Bohème , le duc de 12 36. 
Bavière et quelques évêques ennemis du duc 
d’Autriche, de faire la guerre à ce duc, comme 
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vaffaux de l’Empire qui en foutiennent les * 
droits contre des rebelles. 

Il repaffe en Lombardie, mais avec peu de 
troupes , et par conféquent n’y peut faire aucune 
expédition utile. Quelques villes, comme Vi- 
cence etVérone, mifesau pillage, lerendentplus 
. odieux aux Guelfes fans le rendre plus puiffant. 

1237. Il vient dans l’Autriche défendue par les 
Hongrois. Il la fubjugue , et fonde une uni- 
verfité à Vienne. Cependant les papes ont 
toujours prétendu qu’il n’appartenait qu’à eux 
d’ériger des univerfités , fur quoi on leur a 
appliqué cet ancien mot d’une farce italienne , 
Parce que tu fais lire et écrire , tu te crois plus 
f avant que moi . 

Il confirme les privilèges de quelques villes* 
impériales, comme de Ratisbonne et de Stras- 
bourg ; fait reconnaître fon fils Conrad roi des 
Romains , à la place de Henri ; et enfin, après 
ces fuccès en Allemagne, il fe croit affez fort 
pour remplir fon grand projet de fubjugu,er 
l’Italie. Il y revoie, prend Mantoue, défait 
l’àrmée des confédérés. 

Le pape , qui le voyait alors marcher à “ 4 
grands pas à l’exécution de fon grand deffein, 
fait une diverfion parles affaires eccléfiaftiques; ' 
et fous prétexte que l’empereur fcfait juger par 
des cours laïques les crimes des clercs , il excite 
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toute l’Eglife contre lui; l’Eglife excite les 
peuples, 

Frédéric II avait un bâtard nommé Enzius , 
qu’il avait fait roi de Sardaigne; autre prétexte 
pour le pontife qui prétendait que la Sardaigne 
relevait du faint- liège. 

Ce pape était toujours Grégoire IX, Les dif- 
férens noms des papes ne changent jamais rien 
aux affaires ; c’eft toujours la même querelle et 
le mêmeefprit. Grégoire IX excommunie folen- 
nellement l’empereur deux fois pendant la 
femaine delapaflion. Us écrivent violemment 
l’un contre l’autre. Le pape accufe l’empereur 
de foutenir que le monde a été trompé par 
trois impofteurs , Moïje , jesus-christ, et 
- Mahomet . Frédéric appelle Grégoire Ante- Chrijt , 
Balaam , et prince des ténèbres . Peut-être le pape 
accufa fauffement l’empereur qui , de fon côté , 
calomnia le pape. C’eft de cette querelle que 
naquit ce préjugé qui dure encore , que Frédéric 
compofa ou fit compofer en latin le livre des 
Trois impojleurs : on n’avait pas alors affez de 
fcience et de critique pour faire un tel ouvrage. 
Nous avons depuis peu quelques mauvaifes* 
brochures fur le même fujet ; mais perfonne 
n’a été affez fot pour les imputer à Frédéric II, 
ni à fon chancelier des Vignes, 

La patience de l’empereur était enfin poufTée 
à bout , et il fe croyait puiffant. Les dominicains 
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et les francifcains, milices fpirituelles du pape, 
nouvellement établies , font chaffés de Naples 
et de Sicile. Les bénédictins du Mont-Caffin 
font chafles aufli, et on n’en laiffe que huit' 
pour faire l'office. On défend fous peine de 
mort dans les deux royaumes de recevoir des 
lettres du pape. 

Tout cela anime davantage les factions des 
Guelfes et des Gibelins. Venife et Gènes s’unif- 
fent aux villes de Lombardie. L’empereur 
marche contre elles. Il eft défait par les Mila- 
nais. C’eft la troifième victoire fignalée dans 
laquelle les Milanais foutiennent leur liberté 
contre les empereurs. 

2240. Il n’y a plus alors à négocier, comme 
l'empereur avait toujours fait. Il augmente fes 
troupes et marche à Rome, où il y avait un 
grand parti de Gibelins. 

Grégoire IX fait expofer les têtes de S 1 Pierre 
et de S 1 Paul . Où les avait- on prifes ? Il harangue 
le peuple en leur nom , échauffe tous les efprits , 
et profite de ce moment d'enthoufiafme pour 
faire une croifade contre Frédéric . ■ 

Ce prince ne pouvant entrer dans Rome , 
va ravager le Bénéventin. Tel était le pouvoir 
des papes dans l’Europe \ et le feul nom de 
croifade était devenu fi facré , que le pape 
obtient le vingtième des revenus eccléûaftiques 
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en France , et le cinquième en Angleterre pour 
fa croifade contre l’empereur. 

' Il offre parfes légats la couronne impériale 
à Robert d'Artois , frère de S k Louis . Il eft dit 
dans fa lettre au roi et au baronnage de France 
Nous avons condamné Frédéric foi-difant empereur , 
et lui avons ôté l'Empire. Nous avons élu en fa place 
le prince Robert x frère du roi : nous le foutiendrons 
de toutes nos forces , et par toutes fortes de moyens • ' 
Cette offre indiferète fut refufée. Quelques 
hiftoriens difent, en citant mal Matthieu Pâtis, 
que les barons de France répondirent qu’il 
fuffifait à Robert d'Artois d’être frère d’un roi 
qui était au-deffus de l’empereur. Ils préten- 
dent même que les ambaffadeurs de S* Louis 
auprès de Frédéric , lui dirent la même chofe 
dans les mêmes termes. Il n’eft nullement 
vraifemblable qu’on ait répondu une groffiè- 
reté fi indécente, fi peu fondée et fi inutile. 

La réponfe des barons de France, que 
Matthieu Paris rapporte, n’a pas plus de vrai- 
femblance. Les premiers de ces barons étaient 
tous les évêques du royaume ; or il eft bien 
difficile que tous les barons et tous les évêques 
du temps de S* Louis aient répondu au pape : 
Tantum religionis in papâ non invenimus , qui 
' eum^debuit promovijfe , ^deo militantem pra~ 
texijfe , eum conatus ejl abfentem confundere et 
nequiter fupplantare . >> Nous ne trouvons pas 
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m tant de religion dans le pape que dans 
Frédéric II; dans ce pape qui devait fecourir 
un empereur combattant pour dieu , et qui 
profite de fon abfence pour l'opprimer et le 
» fupplanter méchamment. ** 

Pour peu qu’un lecteur ait de bon fens , il 
verra bien qu'une nation en corps ne peut faire 
une réponfe infultante au pape qui offre l’Em- 
pire à cette nation. Comment les évêques 
auraient-ils écrit au pape , que l'incrédule 
Frédéric II avait plus de religion que lui ? Que 
ce trait apprenne à fe défier des hiftoriens 
qui érigent leurs propres idées en monumens 
publics. 

1241. Dans ce temps, les peuples de la grande Tar- 
tarie menaçaient le refte du monde. Ce vafte 
réfervoir d’hommes groffi ers et belliqueux avait 
vomi fes inondations fur prefque tout notre 
hémifphère, dès le cinquième fiècle de l’ère 
chrétienne.Une partie de cesconquérans venait 
d’enlever la Paleftine au foudan d’Egypte, et 
. au peu de chrétiens qui reliaient encore dans 
cette contrée. Des hordes plus confidérables 
de tartares fous Batou-kan , petit-fils de Gengis - 
kan, avaient été jufqu’en Pologne, et jufqu’en 
Hongrie. 7 

Les Hongrois mêlés avec les Huns , anciens 
compatriotes de ces Tartares, venaient d’être 
vaincus par ces nouveaux brigands. Ce torrent 
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s'était répandu en Dalmatie, et portait ainfi 
fes ravages de Pékin aux frontières de l'Aile- 
magne. Etait-ce là le temps pour un pape 
d’excommunier l'empereur, et d’affembler un 
concile pour le dépofer ? 

Grégoire IX indique ce concile. On ne conçoit 
pas comment il peutpropofer à l’empereur de 
faire une ceflion entière de l’Empire et de tous 
fes Etats au faint-fiége pour tout concilier. Le 
pape fait pourtant cette propofition. Quel était 
l’efprit du fiècle où l'on pouvait propofer de 
pareilles chofes ! 

L’orient de l'Allemagne eft délivré des Tar- 1242. 
tares , qui s’en retournent comme des bêtes 
féroces après avoir faili quelque proie. 

Grégoire IX et fon fucceffeur Célejlin IV è tant 
morts prefque dans la même année , et le 
faint-fiége ayant vaqué long- temps, il eft fur- 
prenant que l’empereur prefle les Romains . 
de faire un pape , et même à main armée. Il 
paraît qu'il était de fon intérêt que la chaire de 
fes ennemis ne fut pas remplie ; mais le fond 
de la politique de ces temps-là eft bien peu 
connu. Ce qui eft certain, c’eft qu’il fallait 
que Frédéric II fût un prince fage , puifque t 
dans ces temps de troubles, l’Allemagne et 
fon royaume de Naples et Sicile étaient tram- . 
quilles. 


\ 


/ 


Digitized by Google 




SûO FREDERIC IJ. 

/ 

1243. Les cardinaux aflemblés à Agnani élifent 
le cardinal Fiejque , génois , de la maifon des 
comtes de Lavagna , attaché à l’empereur* Ce 
prince dit y Fief que était mon ami , le pape fera mon 
ennemi . 

* » 

1244. Fiefque, connu fous le nom à' Innocent IV, 
ne va pas jufqu’à demander que Frédéric II lui 
cède l’Empire ; mais il veut la reftitutioiv de 
toutes les villes de l’Etat eccléfiaftique et de la 
comtefle Mathilde , et demande à l’empereur 
l’hommage de Naples et de Sicile, 

1245. Innocent IV, fur le refus de l’empereur, 
aflemble à Lyon le concile indiqué par Grégoire 
IX; c’eft le treizième des conciles généraux. 

On peut demander pourquoi ce concile fe 
tint dans une ville impériale ? cette ville était 
protégée par la France ; l’archevêque était 
prince ; et l’empereur n’avait plus dans ces 
provinces que le vain titre de feigneur fuzerain. 

II n’y eut à ce concile général que cent 
quarante-quatre évêques ; mais il était décoré 
, de la préfence de plufieurs princes, et furtout 
de l’empereur de Conftantinople, Baudouin de 
Courtenai , placé à la droite du pape. Ce monar- 
que était venu demander des fecours qu’il 
n’obtint point. 

Frédéric ne négligea pas d’envoyer à ce 
concile, où il devait être accufé, des ambaf- 
fadeurspour fe défendre. Innocent IV prononça 
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contre lui deux longues harangues dans les 
deux premières feflions. Un moine de Tordre 
de Cîteaux, évêque de Carinola près du 
Garillan, chaffé du royaume de Naples par 
Frédéric , Taccufa dans les formes. 

Il n’y a aujourd’hui aucun tribunal réglé t 
auquel les accufations intentées par ce moine 
fuffent admifes. X’ empereur , dit-il, ne croit ni 
0 dieu ni aux* faints ; mais qui l’avait dit à 
ce moine ? T empereur a plujieurs époufes à la fois ; 
mais quelles étaient ces époufes ? il a des cor- 
refpondances avec le foudan de Babylone ; mais 
pourquoi le roi titulaire de Jérufalem ne pou- 
vait-il traiter avec fon voifin? il penfe comme 
Averroès que jesus-christ et Mahomet étaient 
des impojleurs ; mais où Averroès a-t-il écrit cela ? 
et comment prouver que l’empereur penfe 
comme Averroès ? il ejl hérétique ; mais quelle 
eft fon héréfie, et comment peut-il être héré- 
tique fans être chrétien ? 

Thadée Sejfa , ambafladeur de Frédéric , répond 
au moine évêque qu’il en a menti ; que fon 
maître eft un fort bon chrétien^ et qu’il ne 
tolère point la limonie. Il accufait aflez par 
çes mots la cour de Rome. 

L’ambalTadeur d’Angleterre alla plus loin 
que celui de l’empereur. Vous tirez, dit-il, par 
vos Italiens plus de foixante mille marcs par an du 
royaume d'Angleterre ; vous taxez toutes nos églifes ; 
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vous excommuniez quiconque Je plaint : nous ne 
fouff irons pas plus long- temps de telles vexations. 

Tout cela ne fit que hâter la fentence du 
pape. Je déclare , dit Innocent IV, Frédéric 
convaincu de facrilége et d'hérrfie , excommunié et 
déchu de V Empire. J'ordonne aux électeurs d'élire 
. un autre empereur, etjemeréferve la difpofition*du 
royaume de Sicile. 

Après avoir prononcé cet arrêt, il entonne 
un Te Deum , comme on fait aujourd’hui après 

.✓'Une victoire. 

* 

L’empereur était à Turin, qui appartenait 
alors au marquis de Suze . Il fe fait donner la 
couronne impériale, (les empereurs la por- 
taient toujours avec eux) et la mettant fur 
fa tête: Le pape , dit-il, ne, me Va pas encore 
ravie ; et avant qu'on me Vote , il y aura bien du 
fang répandu. Il envoie à tous les princes chré- 
tiens une lettre circulaire. Je ne fuis pas le 
premier , dit-il , que le clergé ait aujfi indignement 
traité, et je ne ferai pas le dernier. Vous en êtes 
la caufe en obèiffant à ces hypocrites dont vous 
connaijfez l'ambition effrénée. Combien ne découvri- 
riez-vous pas d'infamies à Rome , qui font frémir 
la nature ! Scc. 

1246. Le pape écrit au duc d’Autriche chaffé de 
fes Etats , aux ducs de Saxe , de Bavière et de 
Brabant, aux archevêques de Cologne, de 


\ 


I 


FREDERIC II. * 3o3 

Trêves et de Maïence , aux évêques de Stras- 
bourg et de Spire, et leur ordonne d'élire pour 
empereur Henri landgrave de Thuringe. 

Les ducs refufent de fe trouver à la diète 
indiquée à Vürtzbourg , et les évêques cou- 
ronnent leur thuringien qu’on appelle le roi 
des prêtres . 

Il y a ici deux chofes importantes à remar- 
quer ; la première, qu’il efL évident que les 
électeurs n’étaient pas au nombre defept; la 
fécondé, que Conrad , fils de l’empereur, roi 
des Romains , était compris dans l’excommu- 
nication de fon père , et déchu de tous fes 
droits , comme un hérétique , félon la loi des 
papes et félon celle de fon propre père , qu’il 
avait publiée quand il voulait plaire aux 
papes. 

Conrad foutient la caufe de fon père et la 
Tienne. Il donne bataille .au roi des prêtres 
près de Francfort : mais il a du défavantage.' 

Le landgrave de Thuringe ou l’anti-empe- 
reur meurt en afliégeant Ulm : mais le fchifme 
impérial ne finit pas. 

C'eft apparemment cette année que Frédéric II , 
n’ayant que trop d’ennemis , fe réconcilia avec 
le duc d’Autriche, et que, pour fe l’attacher, 
il lui donna à lui et à fes defcendans le titre 
de rpi, par un diplôme confervé à Vienne. Çe 
diplôme eft fans date. U eft bien étrange que 
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les ducs d’Autriche n’en aient fait aucun ufage. 
Il eft vraifemblable que les princes de l’Empire 
s’opposèrent à ce nouveau titre, donné par un 
empereur excommunié, que la moitié de l’ Al- 
lemagne commençait à ne plus reconnaître. 

1247. Innocent I V offre T Empire à plufieurs princes. 

Tous refufent une dignité fi orageufe. Un 
Guillaume comte de Hollande l’accepte. C’était 
un jeune feigneur de vingt ans. La plus grande* 
partie de l’Allemagne ne le reconnaît pas ; 
c’eft le légat du pape qui le nomme empereur 
dans Cologne , et qui le fait chevalier. 


1248. Deux partis fe forment en Allemagne aufli 
violons que les Guelfes et les Gibelins en 
Italie ; l’un tient pour Frédéric et fon fils 
Conrad, l’autre pour le nouveau roi Guillaume : 
c’était ce que les papes voulaient. Guillaume 
eft couronné à Aix- la -chapelle par l’arche- 
vêque de Cologne. Les fêtes de ce couronne- 
ment font de tous côtés du fang répandu et des 
villes en cendre. * • 


124g. L’empereur n’eft plus en Italie que le chef 
d’un parti dans une guerre civile. Son fils 
Enzio, que nous nommons Enzius , eft battu 
par les Polonais , tombe capif entre leurs 
' mains ; et fon père ne peut pas même obtenir 
fa délivrance à prix d’argent. 

Une 
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Une autre aventure funefte trouble les der- 
niers jours de Frédéric II, fi pourtant cette 
aventure eft telle qu’on la raconte. Son fameux 
chancelier Pierre des Vignes, ou plutôt de la 
Vigna , fon confeil, fon oracle, fon ami depuis . 
plus de trente années, le reflaurateur des lois - 
en Italie veut, dit-on, l’empoifonner , et par 
les mains de fon médecin. Les hiftoriens varient 
fur l’année de cet événement, et cette variété 
peut caufer quelque foupçon, Eft-il croyable 
que le premier des magiftrats de l’Europe, 
vieillard vénérable, ait tramé un aufli abomi- 
nable complot? et pourquoi? pour plaire au 
pape fon ennemi : où pouvait-il efpérer une . 
plus grande fortune ? quel meilleur porte le 
médecin pouvait-il avoir que celui de médecin 
de l’ empereur ? 

Il eft certain que Pierre des Vignes eut les 
yeux crevés ; ce n’eft pas là le fupplice de 
Tempoifonneur de fon maître. Plufieurs auteurs 
italiens prétendent qu’une intrigue de cour 
fut caufe de fa difgrâce , et porta Frédéric II à 
cette cruauté ; ce qui eft bien plus vraifem- N 
blable. 

% 

Cependant Fré^ncfait encore un effort dans 12 5 o. 
la Lombardie; il fait même paffer les Alpes à 
quelques troupes, et donne l’alarme au pape, 
qui était toujours dans Lyon fous la protection 
de S 1 Louis ; car ce roi de France, en blâmant 

Annales de l'Empire . Tome I. t C c 

t 

- v* 


/ 


Digitized b/ Google 




3o6 FREDERIC II., 

les excès du pape, refpectait fa perfonne et le 
concile. 

Cette expédition efl la dernière de Frédéric . 

2 5i. Il meurt le 17 décembre. Quelques-uns 
croient qu’il eut des remords du traitement 
qu’il avait fait à Pierre des Vignes : mais par fon 
teftament il paraît qu’il ne fe repent de rien. 

Sa vie et fa mort font une époque importante 
dans l’hiftoire. Ce fut de tous les empereurs 
celui qui chercha le plus à établir l’Empire 
en Italie, et qui y réuffit le moins, ayant tout - 
ce qu’il fallait pour y réuffir. 

Les papes , qui 11e voulaient point de maî- 
tres, et les villes de Lombardie,qui défendirent 
fi fouvent la liberté contre un maître, empê- 
" chèrent qu’il n’y eût en effet un empereur 
romain. 

La Sicile , et furtout Naples furent fes 
royaumes . favoris. Il augmenta et embellit 
Naples et Capoue, bâtit Alitea , Monte-Leone , 

. Flagelle , Dondona , Aquila , et plufieurs autres 
villes ; fonda des univerfités , et cultiva les 
beaux arts dans ces climats où ces fruits fem- 
blent venir d’eux-mêmes ; c’était encore une 
raifon qui lui rendait cette partie plus chère : 
il en fut le légiflateur. Malgré fon efprit, fon 
courage , fon application et fes travaux , il fut 

Ai 

très-malheureux ; et fa mort produifit de plus 

grands malheurs encore* 
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CONRAD IV, 

s. 

VINGT-SEPTIEME EMPEREUR. 

r 

* 

o N .peut compter parmi les empereurs 
Conrad IV , fils de Frédéric II, à plus jufte 
titre que ceux qu’on place entre les defcen- 
dans de Charlemagne et les Othons . Il avait été 

couronné deux fois roi des Romains ; il fuccé- 

» ' * 

dait à un père refpectable : et Guillaume comte 
de Hollande, fon concurrent, qu’on appelait 
auffi le roi des prêtres , comme le landgrave de 
Thuringe , n’avait pour tout droit qu’un ordre 
du pape , et les fuffrages de quelques évêques, 
Conrad efluie d’abord une défaite auprès 
d’Oppenheim, mais il fe foutient. Il force fon 
compétiteur à quitter l’Allemagne. Il va à Lyon 
trouver le pape Innocent IV , qui le confirme 
roi des Romains , et qui lui promet de lui 
donner la couronne impériale à Rome. 

Il était devenu ordinaire de prêcher des croi- 
fades contre les princes chrétiens. Le pape en 
fait prêcher une en Allemagne contre l’empe- 
reur Conrad , et une en Italie contre Manfredo 
ou Mainfroi , bâtard de Fr éderic II, fidelle alors 
à fon frère , et aux dernières volontés de fon 
père. „ / 

^Ce Mainfroi, prince de Tarente, gouvernait 
Naples et Sicile au nom de Conrad . Le pape . 

Ce s 
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fefait révolter contre lui Naples et Capoue. 
Conrad y marche et femble abandonner l'Alle- 
magne à fon rival Guz7/0um£, pour aller féconder 
fon frère Mainfroi contre les croifés du pape. 

12 52. Guillaume de Hollande s’établit pendant ce 
temps-là en Allemagne. On peut obferver ici 
une aventure qui prouve combien tous les 
droits ont été long-temps incertains , et les 
limites confondues. Une comteffe de Flandre 
et du Hainaut a une guerre avec JeanDavennes 
fon fils d’un premier lit, pour le droit de fuc- 
ceflion de ce fils même fur les Etats de fa mère. 
On prend S 1 Louis pour arbitre. Il adjuge le 
Hainaut à D avenues , et la Flandre au fils du 
fécond lit. Jean Davennes dit au roi Louis : Vous, 
me donnez le Hainaut qui ne dépend pas de vous ; 
il relève de l'évêque de Liège , et il ejï arrière-jief 
de l'Empire. La Flandre dépend de vous , et vous 
ne me la donnez pas . 

Il n’était donc pas décidé de qui le Hai- 
naut relevait. La Flandre était encore un autre 
problème. Tout le pays d’Aloft était fief de 
l’Empire; tout ce qui était fur l’Efcaut l’était 
aufïi : mais le telle de la Flandre depuis Gand, 
relevait des rois de France. Cependant G«z7- 
laume , en qualité de roi d’Allemagne, met la 
corn telTe au ban de l’ Empire , et confifqu e tout au 
profit de Jean Davennes en 12 52. Cette affaire 
s’accommoda enfin ; mais elle fait voir quels 
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S ' 

înconvéniens la féodalité entraînait. C'était 
encore bien pis en Italie, et furtout pour les 
royaumes de Naples et Sicile. 

Ces années qu’on appelle, ainfiqueles fui- 12 5 3. 
vantes, les années d'interrègne, de confufion 12 54» 
et d’anarchie, font pourtant très-dignes d’at- 
tention. 

La maifon de Maurienne et de Savoie* qui 
prend le parti de Guillaume de Hollande , et qui 
le reconnaît empereur, en reçoit l’inveftiture 
de Turin, de Montcalier, d’Ivrée, et de plu- 
fieurs fiefs qui en font une maifon puiffante. 

En Allemagne ^les villes de Francfort, 
Maïence , Cologne, Vorms, Spire, s’afTocient 
pour leur commerce, et pour fe défendre des 
\feigneurs de châteaux qui étaient autant de 
' brigands. Cette union des villes du Rhin eft 
moins une imitation de la confédération des 
villes de Lombardie que des premières villes 
anféatiques, Lubeck, Hambourg, Brunfvick. 

Bientôt la plupart des villes d’Allemagne et 
de Flandre entrent dans la hanfe. Le principal 
objet eft d’entretenir des vaifteaux^et des bar- 
ques à frais communs pour la fureté du com- 
merce. Un billet d’une de ces villes eft payé 
fans difficulté dans les autres. La confiance du 
négoce s’établit. Des commerçans font, par s 
cette alliance , plus de bien à la fociété que v 
n’en avaient fait t^nt d’empereurs et de papes. 
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La ville de Lubeck, feule eft déjà fi puiflante 
que dans une guerre inteftine qui furvint au 
Danemarck, elle arme une flotte. 

Tandis que des villes commerçantes pro- 
curent ces avantages temporels, les cheva- 
liers de l’ordre teutonique veulent procurer 
celui du.chriftianifme à ces relies de Vandales 
qui vivaient dans la Prufle et aux environs. 
Ottocare //, roi de Bohème, fe croife avec eux. 
Le nom à" Ottocare était devenu celui des rois 
de Bohème depuis qu’ils avaient pris le parti 
d ’ Ôthon IV . Ils battent les païens; les deux chefs 
des Pruffiens reçoivent le baptême. Ottocare 
rebâtit Konigsberg. 

D’autres fcènes s’ouvrent en Italie. Le pape 
entretient toujours la guerre, et veut difpofer 
du royaume de Naples et de Sicile, mais il ne 
peut recouvrer fon propre domaine ni celui de 
la comtefle Mathilde . On voit toujours les papes 
puiflans au* dehors par les excommunications 
qu’ils lancent, par les divifions qu’ils fomen- 
tent^ très faibles chez eux, et furtout dans 
Rome. - . ' 

Les factions des Gibelins et des Guelfes par- 
tageaient et défoiaient Tltalie. Elles avaient 
commencé par les querelles des papes et des 
empereurs ; ces noms avaient été par-tout un 
mot de ralliement du temps de Frédéric IL /. 
Ceux qui prétendaient acquérir des fiefs et . 
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des titres que les empereurs donnent, fe décla- 
raient Gibelins. Les Guelfes parafaient plus 
partifans de la liberté italique. Le parti guelfe 
à Rome était à la vérité pour le pape quand 
il s’agiffait de fe réunir contre l'empereur ; 
mais ce même parti s’oppofait au pape quand 
le pontife délivré d’un maître voulait l’être 
à fon tour. Ces factions fe fubdivifaienfc encore 
en plufieurs parties différentes, et fervaient d’ali- 
ment aux difcordcs des villes et des familles. 
Quelques anciens capitaines d t -Frédéric II 
employaient ces noms de faction qui échauf- 
fent les efprits pour attirer du monde fous leur 
drapeaux, et autorifaient leurs brigandages du 
prétexte de foutenir les droits de l’Empire. Des 
brigands oppofés feignaient de fervir le pape 
qui ne les en chargeait pas , et ravageaient 
l’Italie en fon nom. 

Parmi ces brigands qui fe rendirent illuftres , 
il y eut furtout un partifan de Frédéric II , 
nommé Ezzelino , qui fut fur le point de s’établir 
line grande domination, et de changer la face 
des affaires. Il eft encore fameux par fes rava- 
ges ; d’abord il ramaffa quelque butin à la tête 
d’une troupe de voleurs : avec ce butin il leva 
une petite armée. Si la fortune l’eût toujours . 
fécondé, il devenait un conquérant : mais enfin 
il fut pris dans une embufcaden et Rome, qui 
le craignait, en fut délivrée. Les factions guelfe, 
-et gibeline nè s’éteignirent pas avec lui.. Elles: 
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fubfiftèrent long-temps, et furent violentes, 
même pendant que l'Allemagne , fans empe- 
reur véritable dans l’interrègne qui fuivit la 
mort de Conrad, ne pouvait plus fervir de pré- 
texte à ces troubles. 

Un pape dans ces circonftances avait une 
place bien difficile à remplir. Obligé par fa 
qualité d’évêque de prêcher la paix au milieu* 
de la guerre, fe trouvant à la tête du gouver- 
nement romain fans pouvoir parvenir à l'auto- 
rité abfolue, ayant à fe défendre des Gibelins, 
à ménager les Guelfes , craignant furtout une 
maifon impériale qui poffedait Naples et Sicile; 
tout était équivoque dans fa fituation. Les 
papes, depuis Grégoire VII , eurent toujours 
avec les empereurs cette conformité, les titres 
de maîtres du monde , et la puiflance la plus 
gênée. Et fi on y fait attention, on verra que, 
dès le temps des premiers fuccefleurs de 
Charlemagne , l’empire et le facérdoce font 
deux problèmes difficiles à réfoudre. 

Conrad fait venir un de fes frères , à qui 
Frédéric II avait donné le duché d’Autriche. 
Ce jeune prince meurt , et on foupçonne Conrad 
1 de l’avoir empoifonné : car dans ce temps il 
fallait qu’un prince mourût de vieilleffe pour 
qu’on n’imputât pas fa mort au poifon. 

Conrad IV meurt bientôt après, et on acCufe 
Mainfroi de l’avoir fait périr par le même 
crime. L’empereur 
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• « 

L’empereur Conrad I V , mort à la fleur de 
fon âge, laiffait un enfant, ce malheureux 
Conradin dont Mainfroi prit la tutelle. Le pape 
Innocent IV pourfuit fur cet enfant la mémoire 
de les pères. Ne pouvant s’emparer du royaume 
de Naples , il l’offre au roi d’Angleterre , il 
l’offre à un frère de S 1 Louis . Il meurt au 
milieu de Tes projets dans Naples même que 
fon parti avait conquis. On croirait, à voir les 
dernières entreprifes d’ Innocent I V , que c’était 
un guerrier; non, il paffait pour un profond 
théologien. 

Après la mort de Conrad IV , ce dernier 
empereur, et non le dernier prince de la maifon 
de Suabe, il était vraifemblable que le jeune 
Guillaume de Hollande , qui commençait à régner 
fans contradiction en Allemagne , ferait une 
nouvelle maifon impériale. Ce droit féodal, 
qui a caufé tant de difputes et tant de guerres, 
le fait armer contre les Frifons. On prétendait 
qu’ils étaient vaffaux des comtes de Hollande 
et arrière- vaffaux de l’Empire; et les Frifons ne 
voulaient relever de perfonne. Il marche contre 
eux; il y eft tué , fur la fin de l’année 12 55 ou 
au commencement de l’autre : et c’eft-là l’épo- 
que de la grande anarchie d’Allemagne. 

La même anarchie eft dans-Rome, dans la 
Lombardie, dans le royaume de Naples et de 
Sicile. 
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Les Guelfes venaient d’être chaffés de Naples 
par Mainfroi. Le nouveau pape Alexandre IV , 
mal affermi dans Rome, veut, comme fon pré- 
déceffeur , ôter Naples et Sicile à la maifon 
excommuniée de Suabe, et dépouiller à la fois 
le jeune Conradin à qui ce royaume appartient, 

et Mainfroi qui en eft le tuteur. 

' » 

Qui pourrait croire qu Alexandre IV fait 
prêcher en Angleterre une croifade contre 
Conradin ; et qu’en offrant les Etats de cet 
enfant au roi d’Angleterre, Henri III , il 
emprunte , au nom de ce roi anglais , allez 
d’argent pour lever lui -même une armée ? 
Quelles démarches d’un pontife pour dépouiller 
un orphelin ! Un légat du pape commande 
cette armée qu’on prétend être de près de cin- 
quante mille hommes. L’armée du pape eft 
battue et diflipée. 

Remarquons encore que le pape Alexandre JF, 
qui croyait pouvoir fe rendre maître des deux 
royaumes aux portes de Rome , n’ofe pas ren- 
trer dans cette ville , et fe retire dans Viterbe. 
Rome était toujours comme ces villes impé- 
riales qui difputent à leurs archevêques les 
droits régaliens ; comme Cologne , par exemple, 
dont le gouvernement municipal eft indépen- 
dant de l’électeur. Rome refta dan$ cette fitua- 
tion équivoque jufqu’au temps d 'Alexandre VL 
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* 

On veut en Allemagne faire un empereur. 12 56 . 
Les princes allemands penfaient alors comme 1257. 
penfent aujourd'hui les palatins de Pologne; 1258 . 
ils ne voulaient point un compatriote pour 
roi. Une faction choifit Alfonfe X, roi de Caf- 
tille ; une autre élit Richard, frère du roi d'An- 
gleterre , Henri III. Les deux élus envoient 
également au pape pour faire confirmer leur 
élection : le pape n’en confirme aucune. Richard 
cependant va fe faire couronner à Aix-la-cha- 
pelle,le 18 mai 1257 , fans être pour cela plus 
obéi en Allemagne. , 

^ Alfonfe de Cafille fait des actes de fouverain 
d’Allemagne à Tolède. Frédéric III , duc de 
Lorraine , y va recevoir à genoux J’inveftiture 
de fon duché, et la dignité de grand fénéchal 
de l’empereur fur les bords du Rhin, avec le 
droit de mettre le premier plat fur la table 
impériale dans les cours plénières. 

» 

Tous les hiftoriens d’Allemagne, /Comme les 
plus modernes , difent que Richard ne reparut 
plus dans l’Empire : mais c’eft qu’ils n’avaient 
pas connaifTance de la chronique d’Angleterre 
de Thomas Wik. Cette chronique nous apprend 
que Richard repafia trois fois en Allemagne; 
qu’il y exerça fes droits d’empereur dans plus- 
d’une occafion; qu’en 1263 il donna l’invefti- 
ture de l’Autriche et de la Stirie à un Ottocare , 
roi de Bohème , et qu’il fe maria , en 1 2 69 , à la 

^ Dd 2 
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fille d’un baron , nommée Falkemorit , avec 
laquelle il retourna à Londres. Ce long inter- 
règne dont on parle tant, n’a donc pas véri- 
tablement fubfifté ; mais on peut appeler ces 
années un temps d’interrègne, puifque Richard 
était rarement en Allemagne. On ne voit, dans 
ces temps -là en Allemagne , que de petites 
guerres entre de petits fouverains. 

12 5 g. Lejeune Conradinè tait alors élevé en Bavière 

avec le duc titulaire d’Autriche fon coufin, de 
l’ancienne branche d’Autriche -Bavière , qui 
ne fubfifté plus. Mainfroi , plus ambitieux que 
fidèle, et laffé d'être régent, fe fait déclarer roi 
de Sicile et de Naples. 

' C’était donner au pape un jufte fujet de 
chercher à le perdre. Alexandre IV, comme 
pontife , avait le droit d’excommunier un par- 
jure, et comme feigneur fuzerain de Naples, le 
droit de punir un ufurpateur; mais il ne pou- 
vait, ni comme pape, rii comme feigneur, ôter 
au jeune et innocent Conradin fon héritage. 

' Mainfroi , qui fe croit affermi, infulte aux 
excommunications et aux entreprifes du pape. 

» 

Depuis Tandis que l’Allemagne eft ou défolée ou 
1260 languiffante dans fon anarchie; que l’Italie eft 
jufqu’à partagée en factions; que les guerres civiles 
1266. t rou bi ent l’Angleterre; que S i Louis , racheté 
de fa captivité en Egypte, médite encore une 


Digitized by Google 


INTERREGNE* 3 1 7 

nouvelle croifade, qui fut plus malheureufe s’il 
eft poflible; le faint-fiége perfifte toujours dans 
le deffein d’arracher à Mainjroi Naples et Sicile , 
et de dépouiller à la fois le tuteur coupable et 
l’orphelin. 

Quelque pape qui loit fur la chaire de 
S t Pierre , c’eft toujours le même génie , le 
même mélange de grandeur et de faibleffe, de 
religion et de crimes. Les Romains ne veulent 
ni reconnaître l’autorité temporelle des papes, 
ni avoir d’empereurs. Les papes font à peine 
foufferts dans Rome , et ils ôtent ou donnent 
des royaumes. Rome élifait alors un feul féna- 
teur, comme protecteur jde fa liberté. Mainfroi , 
Pierre d'Arragon , fon gendre , le duc d’Anjou, 
Charles , frère de S* Louis , briguent tous trois 
cette dignité, qui était celle de patrice fous un 
autre nom. 

Urbain IV , nouveau pontife, offre à Charles 
d'Anjou Naples et Sicile ; mais il ne veut pas 

qu’il foit fénateur; ce ferait trop de puiffance. 

\ 

Il propofe à S* Louis d’rrmer le duc d’Anjou . 
pour lui faire conquérir le royaume de Naples. 

S 1 Louis hélite. C’était manifeftement ravir à 
un pupille l’héritage de tant d’aïeux qui avaient 
conquis cet Etat fur les Mufulmans. Le pape 
calme fes fcrupules. Charles d'Anjou accepte la 
donation du pape, et fe fait élire fénateur de 
Rome , malgré lui. 

Dd 3 
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Urbain JF, trop engagé, fait promettre à 
Charles d' Anjou qu’il renoncera dans cinq ans 
au titre de fénateur ; et comme ce prince doit 
faire ferment aux Romains pour toute fa vie, 
le pape concilie ces deux fermens, et l’abfout 
de l’un, pourvu qu’il lui faire l’autre. 

II l’oblige aufli de jurer entre les mains de 
fon légat , qu’il ne poffédera jamais l’Empire 
avec^la couronne de Sicile. C'était la loi des 
papes fes prédécefleurs ; et cette loi montre 
combien on avait craint Frédéric II. 

s 

Le comte d’Anjou promet furtout d’aider 
le faint-fiége à fe remettre en polleflion du 
patrimoine ufurpé par beaucoup de feigneurs, 
et des terres de la comtefle Mathilde 11 s’engage 
à payer par an huit mille onces d’or de tribut; 
confentant d’être excommunié fi jamais ce paie- 
ment eft différé de deux mois : il jure d’abolir 
tous les droits que les conquérans français et 
les princes de la maifon.de Suabe avaient eus fur 
les eccléfiaftiques , et par- là il rénonce à la 
prérogative fingulière de Sicile. 

A ces conditions et à beaucoup d’autres, il 
s'embarque à Marfeille avec trente galères, et 
va recevoir à Rome , en juin i$ 65 , l’invelli- 
ture de Naples et de Sicile qu’on lui vend fi 
cher. 

Une bataille dans les plaines de Bénévent, 
le a 6 février 1266, décide de tout* Mainfroi y 
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♦périt ; fa femme , fes enfans , fes tréfors font 
livrés au vainqueur. 

Le légat du pape , qui était dans l’armée , 
prive le corps de Mainfroi de la fépulture des 
chrétiens ; vengeance lâche et mal -adroite , 
qui ne fert qu’à irriter les peuples. 

i 

Dès que Charles d'Anjou eft fur le trône de 
Sicile, il eft craint du pape et haï de fes fujets. 
Les confpirations fe forment. Les Gibelins , 
qui partageaient l’Italie, envoient en Bavière 
folliciter le jeune Conradin de venir prendre 
l’héritage de fes pères. Clément IV , fuccefleur 
d'Urbain, lui défend de paffer en Italie, comme 
un fouverain donne un ordre à fon fujet. 

Conradin part à l’âge de feize ans avec le duc 
de Bavière, fon oncle, le comte de Tirol, dont 
il vient d’époufer la fille , et furtout avec le 
jeune duc d’Autriche , fon coufin , qui n’était 
pas plus maître de l’Autriche que Conradin ne 
l’était de Naples. Les excommunications ne 
leur manquèrent pas. Clément IV, pour leur 
mieux réfifter, nomme Charles d'Anjou, vicaire 
impérial en Tofcane ; car les papes, ofant pré- 
tendre qu’ils donnaient l’Empire , devaient à 
plus forte raifon en donner le vicariat» La 
Tofcane, cette province illuftre, devenue libre 
par fon efprit et par fon courage, était partagée 
en Guelfes et en Gibelins; et par-là les Guelfes 
y prennent toute l’autorité. 

Dd 4 


1 267. 

1268. 


Digitized by Google 


350 I N T E R R> E G N E. 

Charles d' Anjou , fénateur de Rome et chef 
de la Tofcane, en devenait plus redoutable au 
pape : mais Conradin l'eût été davantage. * 

. Tous les cœurs étaient à Conradin ; et par 
une deltinée fingulière , les Romains et les 
, Mufulmans le déclarèrent en même temps pour 
lui. D’uncôté, l'infant Henri, frère d' Alfonfc X, 
roi de Caftille, vrai chevalier errant, paire en 
Italie , et fe fait déclarer fénateur de Rome , 

r 

pour y foutenir les droits de Conradin . De 
l'autre, un roi de Tunis leur prête de l'argent 
et des galères; et tous les Sarrazins qui étaient 
reliés dans le royaume de Naples , prennent 
les armes en fa faveur. 

Conradin eft reçu dans Rome au capitole 
comme un empereur. Ses galères abordent en 
Sicile, et prefque toute la nation y reçoit fes 
troupes avec joie. Il marche de fuccès en fuccès 
jufqu'à Aquila dans l'Abruzze. Les chevaliers 
français aguerris défont entièrement en bataille 
rangée l'armée de Conradin , compofée à la hâte 
de plufieurs nations. 

Conradin , le duc d'Autriche et Henri de 
. Cajlille font faits prifonniers. , 

Les hilloriens Villani , Guadeljiero , Fazelli 
affurent que le pape Clément IV demanda le 
fuppiice de Conradin à Charles d'Anjou. Ce fut 
fa dernière volonté. Le pape mourut bientôt 
après. Charles fait prononcer une fentence de 
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mort par fon protonotaire Robert de Bari , contre 
les deux princes. Il envoie prifonnier Henri de 
Cajtille en Provence; car la Provence lui appar- 
tenait du chef de fa femme. 

* . 

Le 26 octobre 1268 , Conradin et Frédéric 
d'Autriche font exécutés dans le marché de 
Naples par la main du bourreau. C’eft le pre- > 
mier exemple d’un pareil attentat contre des 
têtes couronnées. Conradin , avant de recevoir 
le coup , jeta fon gant dans l’affemblée ; en 
priant qu’il fût porté à Pierre d' Arragon , fon 
coufin , gendre de Mainfroi , qui vengera un 
jour fa mort. Le gant fut ramaffé par le che- 
valier Truchfés de Valbourg, qui exécuta en effet 
fa volonté. Depuis ce temps., la maifon de 
Valbourg porte les armes de Conradin , qui font ^ 
celles de Suabe. Le jeune duc d’Autriche eft 
exécuté le premier. Conradin , qui l’aimait ten- 
drement , ramaffe fa tête , et reçoit , en la 
baifant , le coup de la mort. 

On tranche la tête à plufieurs feigneurs fur 
le même échafaud. Quelque temps après , Charles 
d'Anjou fait périr en prifon la veuve de Mainfroi 
avec le fils qui lui relie. Ce qui furprend, c’eft 
qu’on ne. voit point que S 1 Louis , frère de 
Charles (T Anjou , ait jamais fait à ce barbare 
le moindre reproche de tant d’horreurs. Au 
contraire , ce fut en faveur de Charles qu’il 
entreprit en partie fa dernière malheureufe 
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croifade contre le toi de Tunis, protecteur de 
Conradin. 

12 6g. Les petites guerres continuaient toujours 
I2 7°» entre les feigneurs d’Allemagne. Rodolphe , 
I2 7 I * comte de Habsbourg en Suiffe . fe rendait 
I2 7 2, déjà fameux dans ces guerres , et furtout dans 
celle qu’il fit à l’évêque de Bâle , en faveur 
de l’abbé de Saint- Gall. C'eft à ces temps 
que commencent les traités de confraternité 
héréditaire entre les maifons allemandes. C’eft 
une donation réciproque de* terres d’une 
maifon à une autre , au dernier furvivant des 
mâles. 

4 

La première de ces confraternités avait été 
faite dans les dernières années de Frédéric II , 
entre les mailons de Saxe et de Heflt . 

Les villes anféatiques augmentent dans ces 
années leurs privilèges et leur puifTance. Elles 
établiflent des confuls qui jugent toutes les 
affaires du commerce ; car à quel tribunal 
aurait-on eu alors recours ? 

La même néceflité qui fait inventer les confuls 
aux villes marchandes, fait inventer les aujirè - 
gués aux autres villes et aux feigneurs , qui ne 
veulent pas toujours vider leurs différens par 
le fer. Ces aujiregues font , ou des feigneurs , 
ou des villes mêmes % que l’on choifit pour 
arbitres fans frais de juBice. 
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Ces deux établifTemens,fi heureux et fi fages, 
furent le fruit des malheurs des temps qui obli- 
geaient d’y avoir recours. 

L’Allemagne reliait toujours fans chef, mais 
voulait enfin en avoir un. 

Richard cC Angleterre était mort. Alfonfe de 
Cajlille n’avait plus de parti. Ottocare 111 , roi 
de Bohème , duc d’Autriche et de Stirie , fut 
propofé , et refufa, dit-on, l’Empire. Il avait 
alors une guerre avec Bêla , roi de Hongrie , 
qui lui difputait la Stirie , la Carinthie et la 
Carniole. On pouvait lui contefter la Stirie 
dépendante de l’Autriche, mais non la Carin- 
thie et la Carniole , qu’il avait achetées. 

La paix fe fit. La Stirie et la Carinthie avec 
la Carniole relièrent à Ottocare . On ne conçoit 
pas comment , étant fi puiflant , il refufa 
LEmpire , lui qui depuis refufa l’hommage à 
l’empereur. Ileft bien plus vraifemblable qu’on 
ne voulut pas de lui, par cela même qu’il était 
trop puiflant. 
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RODOLPHE PREMIER 

DE HABSBOURG, 

- PREMIER EMPEREUR DE LA MAISON D’AUTRICHE, 
V 1 N G 1-H V 1 1 1 E ME EMPEREUR. 

1273. E n f i n on s’affemble à Francfort pour élire un 
empereur, et cela fur les lettres de Grégoire X, 
qui menace d’en nommer un. C’était une chofe 
nouvelle que ce fût un pape qui voulût un 
» empereur. 

- On ne propofe dans cette affemblée aucun 
prince poffeffeur de grands Etats. Ils étaient 
trop jaloux les uns des autres. Le comte de 
Tirol , ^qui était du nombre des électeurs, indi- 
que trois fujets ; un comte de Goritz , feigneur 
d’un petit pays dans le Frioul, et abfolument 
inconnu ; un Bernard , non moins inconnu 
encore , qui n’avait pour tout bien que des 
prétentions fur le duché de Carinthie ; et 
Rodolphe de Habsbourg , capitaine célèbre, et 
grand maréchal de la cour d’ Ottocare , roi de 
\ • Bohème. 

Les électeurs, partagés entre ces trois concur- 
rens , s’en rapportent à la décifion du comte 
palatin , Louis le Jévtre , duc de Bavière , le même 

s 
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qui avait élevé et fecouru en vain le mal- 
heureux Conradin et Frédéric (T Autriche. C’eft- 
là le premier exemple d’un pareil arbitrage. 

Louis de Bavière nomme empereur Rodolphe de 

<■ * • ^ 

Habsbourg. 

Le burgrave ou châtelain de Nuremberg en 
apporte la nouvelle à Rodolphe , qui , n’étant 
plus alors au fervice du roi de Bohème , s’occu- 
pait de fes petites guerres vers Bâle et vers 
Strasbourg. 

Alfonfe de Cajlille et le roi de Bohème pro- 
teftent en vain contre l’élection. Cette protef- 
tation d’ Ottocare ne prouve pas aflurément qu’il 
eût refufé la couronne impériale. 

Rodolphe était fils d "Albert comte de Habsbourg 
en Suifle. Sa mère était Ulrike de Kybourg , qui 
avait plufieurs feigneuries en Alface. Il était 
marié depuis long-temps avec Anne de Hœneberg, 
dont il avait quatre enfans. Son âge était de 
cinquante-cihq ans et demi , quand il fut élevé 
à l’Empire. Il avait un frère colonel au fervice 
des Milanais, et un autre chanoine à Bâle. Ses 
deux frères moururent avant fon élection. 

Il eft couronné à Aix-Ia-chapelle ; on ignore 
par quel archevêque. Il eft rapporté que le 
feeptre impérial, qu’on prétendait être celui de 
Charlemagne , ne fe trouvant pas, ce défaut de 
formalité commençait à fervir de prétexte à- 
plufieurs feigneurs qui ne voulaient pas lui 
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prêter ferment. Il prit un crucifix : Voilà mon 
Jceptre , dit-il, et tous lui rendirent hommage. 
Cette feule action de fermeté le rendit refpec- 
table, et le refte de fa conduite le montra digne 
de l’Empire. 

Il marie fon fils Albert à la fille du comte 
de Tirol , foeur utérine de Conradin , Par ce 
mariage , Albert femble acquérir des droits fur 
l’Alface et fur la Suabe, héritage de la maifon 
du fameux empereur Frédéric IL L’Alface était 
alors partagée entre plufieurs petits feigneurs. 
Il fallut leur faire la guerre. Il obtint par fa 
prudence des troupes de l’Empire , et fournit 
tout par fa valeur. Un préfet eft nommé pour 
gouverner l’Alface. C’eft ici une des plus 
importantes époques pour l’intérieur de l’Alle- 
magne. Les pofTefTeurs des terres dans la Suabe 
et dans l’Alface relevaient de la maifon impé- 
riale de Suabe ; mais après l’extinction de cette 
maifon dans la perfonne de l’infortuné Conradin , 

, ils ne voulurent plus relever que de l’Empire. 
Voilà la véritable origine de la nobleffe immé- 
diate ; et voilà pourquoi l’on trouve plus de 
cette nobleffe en Suabe que dans les autres 
provinces. L’empereur Rodolphe vint à bout de 
foumettre les gentilshommes d’Alface, et créa 
un préfet dans cette province ; mais après lui 
les barons d’Alface redevinrent, pour la plu- 
part , barons libres et immédiats , fouverains 
dans leurs petites terres, comme les plus grands 
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feigneurs allemands dans les leurs. C’était dans 
prefque toute l’Europe l’objet de quiconque 
poffédait un château. 

Trois ambaffadeurs de Rodolphe font ferment 1274 . 
de fa part au pape, Grégoire X, dans le confif- 
toire. Le pape écrit à Rodolphe : De l'avis des 
cardinaux , nous vous nommons roi des Romains . 

Alfonfe X , roi de Callille , renonce alors à 
l’Empire. 

Rodolphe va trouver le pape à Laufanne. Il lui 1 2 7 5* 
promet de lui faire rendre la Marche d’ Ancône 
et les terres de Mathilde . Il promettait ce qu’il 
ne pouvait tenir. Tout cela était entre les mains 
des villes et des feigneurs , qui s’en étaient 
emparés aux dépens du pape et de l’Empire. 
L’Italie était partagée en vingt principautés 
ou républiques, comme l’ancienne Grèce , mais 
plus puiffantes. Venife, Gènes et Pile avaient 
plus de vaiffeaux que l’empereur ne pouvait 
entretenir d’enfeignes. Florence devenait con(i- / 
dérable, et déjà elle était le berceau des beaux 
arts. 

Rodolphe penfe d’abord à l’Allemagne. Le 

✓ 

puiffant roi de Bohème, Ottocare 111 , duc 
d’Autriche , de Carinthie et de Carniole , lui 
refufe l’hommage. Je ne dois rien à Rodolphe , 
dit -il, je lui ai payé /es gages . Il fe ligue avec 
la Bavière. 
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Rodolphe foutient la majefté de fon rang. Il 
fait mettre au ban de l’Empire ce puiflant 
Ottocare , et le duc de Bavière Henri qui eft lia 
avec lui. On'donne à l’empereur des troupes , 
et il va venger les droits de l’Empire allemand. 

I2 7® # L’empereur Rodolphe, bat l’un après l’autre, 
tous ceux qui prennent le parti d' Ottocare, ou 
qui veulent profiter de cette divifion; le comte 
de Neubourg, le comte de Fribourg, le mar- 
quis de Bade, le comte de Virtemberg, et Henri 
duc de Bavière. Il finit tout d’un coup cette 
guerre avec les Bavarois , en mariant une de 
fes filles au fils de ce prince , et en recevant 
quarante mille onces d’or, au lieu de donner 
une dot à fa fille. 

De-là il marche contre Ottocare ; il le force 
de venir à compofition. Le roi de Bohème cède 
l’Autriche, la Stirie et la Carniole. Il confent 
de faire un hommage -lige à l’empereur, dans 
l’île de Camberg, au milieu du Danube, fous 
tin pavillon dont les rideaux devaient être 
fermés , pour lui épargner une mortification 
publique. 

Ottocare s’y rend couvert d’or et de pierreries. 
Rodolphe , par un faite fupérieur, le reçoit avec 
l’habit le plus fimple; et au milieu de la céré- 
monie, les rideaux du pavillon tombent*, et 
font voir aux yeux du peuple et des armées qui 
bordaient le Danube , le fuperbe Ottocare à 

genoux , 


Digilized by Google 


RODOLPHE PREMIER. 32g 

^ / • 

genoux , tenant fes mains jointes entre les 
mains de fon vainqueur , qu’il avait fi fouvent 
appelé fon maître-d’hôtel , et dont il devenait 
le grand-échanfon. Ce conte eft accrédité , et 
il importe peu qu’il foit vrai. 

La femme d 'Ottocare, princeffe plus altière 1277. 
que fon époux , lui fait tant de reproches de 
fon hommage rendu et de la ceffion de fes pro- 
vinces , que le roi de Bohème recommence la 
guerre vers l’Autriche. 

L’empereur remporte une victoire complète. 

Oltocare eft tué dans la bataille, le 26 août. Le 
vainqueur ufe de fa victoire en légiflateur. Il 
laifLe la Bohème au fils du vaincu , le jeune 
Vence/las ; et la régence , au marquis de Bran- , 

debourg. 

Rodolphe fait fon entrée à Vienne, et s’établit 1278. -<• 

dans l’Autriche. Louis , duc de Bavière , qui 
avait plus d’un droit à ce duché, veut remuer 
pour foutenir ce droit. Rodolphe tombe fur lui 
avec fes troupes victorieufes. Alors rien ne 
réfifte , et on voit ce prince , que les électeurs 
avaient appelé à l’Empire pour régner fans 
pouvoir, devenir en effet le. conquérant de 
l’Allemagne. 

Ce maître de l’Allemagne eft bien loin de 127g. , 
l’être en Italie. Le pape Nicolas III gagne avec 

Annales de l'Empire. Tome I. t E e 
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lui , fans peine y ce long procès que tant de 
pontifes ont foutenu contre tant d’empereurs. 
Rodolphe . par un diplôme , du 1 5 février 1279, 
cède au faint - fiége les terres de la comteffe 
Mathilde, renonce au droit de fuzeraineté, défa- 
voue fon chancelier qui a reçu l’hommage. 
Les électeurs approuvent , la même année , 
cette ceffîon de Rodolphe. Ce prince, en aban- 
donnant des droits pour lefquels on avait li 
long- temps combattu , ne cédait en effet que 
le droit de recevoir un hommage de feigneurs 
qui voulaient à peine le rendre. C’était tout 
ce qu’il pouvait alors obtenir en Italie , où 
l’Empire n’était plus rien. Il fallait que cette 
ceflion fût bien peu de chofe, puifque l’empe- 
reur n’eut en échange que le titre de fénateur de 
Rome, et encore ne l’eut-il que pour un an. 

Le pape vint à bout de faire ôter cette vaine 
dignité de fénateur à Charles d'Anjou , roi de 
Sicile , parce que ce prince ne voulut pas 
marier fon neveu avec la nièce de ce pontife , 
en difant que, quoiqu'il s'appelât Orjini , et quil 
eût les pieds rouges ,fon fang n'était pas fait pour 
Je mêler au fang de France. 

Nicolas II I ôte encore à Charles d'Anjou le 
vicariat de l’Empire en Tofcane. Ce vicariat 

s 

n’était plus qu’un nom , et ce nom même 
ne pouvait fubfifter depuis qu’il y avait un 
empereur. 
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• La fituation de Rodolphe en Italie était ( à ce 
que dit Girolamo Briani ) femblable à celle d’un 
négociant qui a fait faillite , et dont d’autres 
marchands partagent les effets. 

L’empereur Rodolphe fe raccommode avec 1280. 
Charles de Sicile , par le mariage d’une de fes filles. 

Il donne cette princeffe , nommée Clémence , 
à Charles- Martel , petit-fils de Charles . Les deux 
mariés étaient prefque encore au berceau. 

* Charles , au moyen de ce mariage , obtient de 
l’empereur l’inveftiture des comtés de Pro- 
vence et de Forcalquier. 

Après la mort de Nicolas JJ J, on élit un 
français ,, nommé Brion , qui prend le nom de 
Martin IV. Ce français fait rendre d’abord la 
dignité de fénateur au roi de Sicile , et veut 
lui faire rendre aufïi le vicariat de l’Empire en 
Tofcane. Rodolphe paraît ne guère s’en embar- 
raffer;' il eft alfez qccupé en Bohème. Ce pays 
s’était révolté par la conduite violente du mar-% 
grave de Brandebourg, qui en était régent; et 
d’ailleurs , Rodolphe avait plus befoin d’argent 
que de titres. 

* / r 

Ces années font mémorables par la fameufe i*8u 
confpiration des vêpres ficiliennes. Jean de 12 8a* 
Frocida , gentilhomme de Salerne , riche , et 
qui, malgré fon état, exerçait la profeflïdn de 
médecin et de jurifconfulte , fut l’auteur de 

E e 2 
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“ « 

cette confpiration , qui femblait fi oppofee a 
fon genre de vie. C’était un gibelin paffion- 
nément attaché à la mémoire de Frédéric IJ, et 
à la maifon de Suabe. Il avait été plufieurs fois 
en Arragon auprès de la reine C onjlanct , fille 
de Mainfroi. Il brûlait de venger le fang que_ 
Charles d'Anjou avait fait répandre; mais ne 
pouvant rien dans le royaume de Naples, que 
Charles contenait par fa préfence et par la ter- 
reur, il- trama fon complot dans la Sicile , 
gouvernée par des Provençaux plus déteftés 
que leur maître , et moins puiffans. 

Le projet de Charles £ Anjou était la conquête 
de Conftantinople. Un des grands fruits des 
croifades de l’Occident avait été de prendre 
l’Empire des Grecs, en 12 04, eton l’avait perdu 
depuis , a in fi que les conquêtes fur les Muful- 
mans. La fureur d’aller fe battre en Paleftine 
avait pâlie depuis les malheurs de S 1 Louis : 
mais la proie de Conftantinople paraiiïait facile 
à faifir; et Charles d'Anjou efpérait détrôner 
Michel Paléologne , qui poifédait alors le relie 
de l’Empire d’Orient. - 

Jean de Procida va déguifé à Conftantinople 
avertir Michel P aléologue ; il l’excite à prévenir 
Charles : de là il court en Arragon voir en 
fecret le roi Lierre. Il eut de l’argent de l’un 
et de l’autre ; il gagne aifément des conjurés. 
Pierre £ Arragon équipe une flotte ; et feignant 
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d’aller contre l’Afrique , il fe tient prêt pour 
defcendre en Sicile. Procida n’a pas de peine à 
difpofer les Siciliens. 

Enfin le troifième four de pâque, 1282 , au 
fon de la cloche des vêpres, tous les proven- 
çaux font maffacrés dans l’ile , les uns dans les 
églifes, les autres aux portes ou dans les places 
publiques , les autres dans leurs maifons. On > 
compte qu’il y eut huit mille perfonnes égor- 
gées. Cent batailles ont fait périr le triple et le 
quadruple d’hommes , fans qu’on y ait fait 
attention : mais ici ce fecret gardé fi long-temps 
par tout un peuple ; des conquérans exter-. 
minés par la nation conquife ; les femmes , les 
enfans maffacrés; des filles ficiliennes enceintes 

i ' 

par des provençaux , tuées par leurs propres 
pères ; des pénitentes égorgées pat leurs confef- 
feurs , rendent cette action à jamais fameufe 
et exécrable. On dit toujours que ce furent des 
français qui furent maffacrés à ces vêpres fici- 
liennes, parce que la Provence eû aujourd’hui 
à la France ; mais elle était alors province de 
l’Empire ; et c’était réellement des impériaux 
qu’on égorgeait. 

. * * v 

Voilà comme on commença enfin la ven- 
geance de Conradin et du duc d’Autriche : leur 
mort avait été le crime d’un feul homme , 
de Charles d'Anjou ; et huit mille incocens 
l’expièrent ! 
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Pierre d'Arragon aborde alors en Sicile avec 
fa femme Confiance ; toute la nation fe donne à 
lui, et dès ce jour , la Sicile refta à la maifon 
d’Arragon; mais le royaume de Naples demeure 
au prince de France. 

L’empereur inveflit fes deux fils aînés r Albert 
et Rodolphe , à la fois , de l’Autriche , de la 
Stirie, de la Carniole, le 27 décembre 1282 f 
dans une diète à Augsbourg, du confentement 
de tous les feigneurs , et même de celui de 
Louis de Bavière qui avait des droits fur l’Au- 
triche. Mais comment donner à la fois l’invef- 
titure des mêmes Etats à ces deux princes ? 
n’en avaient-ils que le titre? le puîné devait-il 
fuccéder à l’aîné ? ou bien le puîné n’avait -il 
que le nom, tandis que l’autre avait la terre? 
ou devaient-ils pofieder ces Etats en commun ? 
c’eft ce qui n’eft pas expliqué. Ce qui eft incon- 
teftable, c’eft qu’on voit beaucoup de diplômes 
dans lefquels les deux frères font nommés 
conjointement ducs d’Autriche , de Stirie et 
de Carniole. \ 

Il y a une feule vieille chronique anonyme, 
qui dit que l’empereur Rodolphe inveftit fon fils 
Rodolphe de la Suabe ; mais il n’y a aucun 
document , aucune charte où l’on trouve que 
ce jeune Rodolphe ait eu la Suabe. Tous les 
diplômes l’appellent duc d’Autriche, de Stirie, 
de Carniole , comme fon frère. Cependant un 
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hiftorien ayant adopté cette chronique , tous 
les autres l’ont fuivie; et dans les tables généa- 
logiques , on appelle toujours ce Rodolphe duc 
de Suabe : s’il l’avait été, comment fa maifon 
aurait-elle perdu ce duché ? 

Dans la même diète , l’empereur donne la 
Carinthie et la Marche Trévifane au comte de 
Tirol , fon gendre. L’avantage qu’il tira de fa 
dignité d’empereur fut de pourvoir toute fa 
maifon. 

• s 

Rodolphe gouverne l’Empire aufli-bien que 12 83 . 
fa maifon. Il apaife les querelles de plufieurs 1284. 
feigneurs et de plufieurs villes. 

Les hiftoriensdifentque fes travaux l'avaient 
fort affaibli,' et qu’à l’âge de 65 ans pafTés , les 

ne font pas phyficiens. Il époufe Agnès , fille 
d’un comte de Bourgogne. 

, Dans cette année, 1284, le roi d’Arragon , 

Pierre , fait prifonnier le prince de Salerne, fils 
de Charles d'Anjou; mais fans pouvoir fe rendre 
maître de Naples. Les guerres de Naples ne 
regardent plus l’Empire jufqu’à Charles-Quint . 

$ 

Les Cumins, refte de Tartares , dévaftent 1285. 
la Hongrie. 

L’empereur inveftit Jean Davennes du comté 
d’Aloft , du pays de Vafs , de la Zélande, du 


médecins luiconfeillèrent de prendre unefemme 
de 1 5 ans pour fortifier fa fanté. Ces hiftoriens 
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Hainaut. Le comte de Flandre n’eft point fpé- 
cifié dans l’inveftiture : il était devenu incontef- 
table quil relevait de la France. 


1 286. 

1287. 


» 


1 

Pour mettre le comble à la gloire de Rodolphe , 
il eût fallu s’établir en Italie, comme il l’était 
en Allemagne; mais le temps était pafle. Il ne 
voulqt pas même aller fe faire couronner à 

Rome. Il fe contenta de vendre la liberté aux 

* » 

villes d’Italie , qui voulurent bien l’acheter. 
Florence donna quarante mille ducats d'or; 
Lucques , douze mille; Gènes, Bologne, fix 
mille. Prefque toutes les autres ne donnèrent 
i;ien du tout , prétendant qu’elles ne devaient 
point reconnaître un empereur qui n’était pas 

V j *•* 

couronné à Rome. 

Mais en quoi conliflait cette liberté ou donnée 
ou confirmée ? était -ce dans une féparation 
abfolue de l’Empire? il n’y a aucun acte de ces 
temps-là qui énonce de pareilles conventions. 
Cette liberté confiftait dans le droit dénommer 
des magiftrats , de fe gouverner fuivant leurs 
lois municipales, de battre monnaie, d’entre- 
tenir des troupes. Ce n’était qu’une confirma- 
tion, une extenfiondes droits obtenus de Frédéric 
Barberou/fe. L’Italie fut alors indépendante et 
comme détachée de l’Empire , parce que l’em- 
pereur était éloigné et trop peu puiflant. Le 
temps eût pu aflurer à ce pays une liberté 
pleine et entière. Déjà les villes de Lombardie, 

celles 
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celles de la Suiffe même, ne prêtaient plus de' 
ferment, et rentraient infenfiblement dans leurs 
droits naturels. • 

A l’égard des villes d’Allemagne, elles prê- 
taient toutes ferment ; mais les unes étaient 
réputées libres , comme Augsbourg , Aix- la- 
chapelle attMetz ; les autres avaient le nom 
à ? impériale^ en fourniffant des tributs ; les 
autres fujettes , comme celles qui relevaient 
immédiatement des princes, et médiatement 
de l’Empire; les autres mixtes , qui, en relevant 
des princes , avaient pourtant quelques droits 

* impériaux. 

Les grandes villes impériales étaient toutes ‘ 
différemment gouvernées. Nuremberg était 

* adminiftrée par des nobles ; les citoyens 
avaient, à Strasbourg, l’autorité. 

Rodolphe fait fervir toutes fes filles à fes inté- 1288. 
rêts. Il marie encore une fille qu’il avait de fa 1289. 
première femme, au jeune Vencejlàs , roi de 1290. 
Bohème, devenu majeur, et lui fait jurer qu’il 
v ne prétendra jamais rien aux duchés d’Au- 
triche et de Stirie ; mais auffi, en récompenfe, 
il lui confirme la charge de grand-échanfon. 

Les ducs de Bavière prétendaient cette charge 
de la maifon de .l’empereur. Il femble que la 
qualité d’électeur fût inféparable de celle de 
grand- officier de la couronne : nor\ que les 
feigneurs des principaux fiefs ne prétendiflent 

Annales de C Empire . Tome I. t F f 

^ 4 * 

■ * 


Digitized b/ Google 


33S RODOLPHE* PRÏMIEIl. 

' A 

encore le droit d'élire ; mais les grands officiers 
voulaient ce droit de préférence 'aux autres. 
C'eft pourquoi les ducs de Bavière difputaient 
la charge de grand-maître à la branche de 
Bavière palatine, quoiqu’aînée. 

Grande diète à Erfort , dans laquelle on * 
confirme le partage déjà fait de J^jThuringe. - 
L’orientale relie à la maifon de A ^piie, qui eft 
aujourd'hui de Saxe ; l'occidentale demeure à 

la maifon de Brabant, héritière de la Mifnie 

» 

par les femmes. C'eft la maifon de Hejfe . 

Le roi de Hongrie, Ladijlas III, ayant été 
tué par les Tartares cumins qui ravageaient 
toujours ce pays, l'empereur, qui prétend que 
la Hongrie eft un fief de l'Empire , veut donner 
ce fief à fon fils Albert , auquel il avait donné ♦ 
déjà l’Autriche. 

Le pape Nicolas IV , qui croit que tous les 
royaumes font des fiefs de Rome , donne la 
Hongrie à Charles-Martel , petit-fils de Charles 
d'Anjou , roi de Naples et de Sicile. Mais comme 
ce Charles-Martel fe trouve gendre de l'em’pe- 
reur , et comme les Hongrois ne voulaient 
point du fils d’un empereur pour roi, de peur 
d’être affervis , Rodolphe confent que Charles- 
Martel fon gendre tâche de s'emparer de cette 
couronne , qu’il ne peut lui ôter. 

Voici encore un grand exemple qui prouve 
copabien le droit féodal était incertain. Le 
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comte de Bourgogne, c’eft-à-dire, dé la Fran- 
che-Comté, prétendait relever du royaume de 
France, et en cette qualité il avait prêté ferment 
de fidélité à Philippe le bel. 'Cependant jufque-là 
tout ce qui fefait partie de l’ancien royaume de 
Bourgogne relevait des empereurs. 

Rodolphe lui fait la guerre : elle fe termine . 
bientôt par l’hommage que le comte de Bour- * 
gogne lui rend. Ainfi ce comte fe trouve relever 
à la fois de l’Empire et de la France. 

Rodolphe donne au duc de Saxe fon gendre , 

Albert II, le titre de palatin de Saxe. Il faut 
bien diftinguer cette maifon de Saxe d’avec 
celle v d’aujourd’hui , qui ell , comme nous 
l’avons dit , celle de Mi/nie. 

L’empereur Rodolphe meurt à Germesheim, 1291. 
le 1 5 juillet, à l’âge de 73 ans, après en avoir 
régné dix-huit. 


ADOLPHE DE NASSAU, 

» 

V I N G T - NEU'V'i EM E EMPEREUR,* 

après un interrègne de neuf mois . * 

L . ' . ' r l 

ES princes allemands,, craignant de renére 129t. 
héréditaire cet empire d’Allemagne toujours 
nommé l’empire romain, et ne , pouvant s^c- • * 
corder dans leur choix, font un fécond com- 
promis, dont on avait vu l’exemple à la nomi^ 
nation de Rodolphe. ■ ' f 

Ff 2 
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* 

. L’arcbeÿêque de Maïence , auquel on s’en 
rapporte , nomme Adolphe de Najfau , par le 
même principe qu’on avait cboifi Ton prédé- 
cefleur. C’était le plus illuftre guerrier de ces 
temps-la, et le plus pauvre. Il paraiflait capable 
' de foutenir la gloire de l’Empire à la tête des 
armées allemandes , et trop peu puiflant pour 
l’affervir. Il ne poffédait que trois feigneuries 
dans le comté de Naffau. 

Albert duc d’Autriche , fâché de ne point 

fuccéder à fon père , s’unit contre le nouvel 

empereur avec ce même comte de Bourgogne, 

qui ne veut plus être vaflal de l’ Allemagne, 

et tous deux obtiennent des.fecours du roi de 

France Philippe le bel . La maifon d’Autriche 

commence par appeler contre l’empereur ces 

mêmes Français que les. princes de l’Empire 

ont depuis fi fouvent appelés contre elle. Albert 

d'Autriche , avec le fecours de la France , fait 

d’abord la guerre en SuifTe, dont fa maifon 

réclame la fouveraineté. Il prend Zurich avec 

des troupes françaises, 

* * 

% * * 

1293. ' Albert d'Autriche foulève contre Adolphe Stras- 
bîfctrg et'Colmar. L’empereur , à la tête de 
quelques troupes que les fiefs impériaux lui 
fq^rnifTetat , âpaife ces troubles. 

“ un different entre le comte de Flandre et 
les citoyens de Gand , efl porté au parlement 
de Paris, et jugé en faveur des citoyens. Il était 
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bien clairement reconnu que , depuis Gand 
jufqu’à Boulogne , Arras et Cambrai , la Flandrfc 

relevait uniquement du roi de France. 

» , 4 

« 

' Adolphe s’unit avec Edouard, roi d’Angleterre 1294 . 
contre la France; mais comme il craint un aufli 
puiffant valfal que le duc d’Autriche , il n’entre* " 
prend rien. On a vu depuis renouveler plus 
d’une fois cette alliance dans des circonftances 
pareilles. 

•\ .iWp 

% 

Une injuftice honteufe de l’empereur eft la I2g5. 
première origine de fes malheurs 8c de fa fin 
funefte : grand exemple pour les fouverains. 

Albert de Mifnie , landgrave de Thuringe , l’un ' 
des ancêtres de tous les princes de Saxe , qui 
font une fi grande figure en Allemagne, gendre 
de l’empereur Frédéric 17, avait trois enfans de 
la princeffe fa femme. Il l’avait répudiée pour 
une maîtreDTe indigne de lui ; et c’eft pour cela 
que les Allemands lui avaient donné, avec juf- / 

^ tice, le furnom de dépravé . Ayant un bâtard de 
cette concubine, il voulait déshériter pour lui 
fes trois enfans légitimes. Il met fes fiefs en 
vente, malgré les lois ; et l’empereur , malgré 
les lois , les achète avec l’argent que le roi 
d’Angleterre lui avait donné pour faire la 
guerre à la France. 

Les trois princes foutiennent hardiment leurs 
droits contre l’empereur. Il a beau prendre 

Ff 3 
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Drefde et plufieurs châteaux, il eft chafle de la 
jMHhie ; et toute l 1 Allemagne fe déclare contre * 

«et indigne procédé. 

« 

* 296 . r La rupture contre l’empereur et le roi d’An- 
gleterre d’un côté, et la France de l’autre, 
durait toujours. Le pape Boniface VIII leur 
ordonne à tous trois une trêve, fous peine 
d’excommunication. , 

¥ 

*297* d’empereur avait plus befoin d’une trêve 
avec les feigneurs de l’Empire. Sa conduite les 
révoltait tous. Venceflas, roi de Bohème, Albert , 
duc d’Autriche, le duc de Saxe, l’archevêque 
de Maïence s’affemblent à Prague. Il y ayait 
deux marquis de .Brandebourg; non qu’ils 
poffédaffent tous deux la même marche; mais 
étant frères , ils prenaient tous deux le même 
titre. C’eft un ufagequi commençait à s’établir. 
On accufe l'empereur dans les formes, et on 
indique une diète à Egra pour le dépofer. 

: Albert (T Autriche envoie à Rome folliciter 
la dépofnion d'Adolphe. C’eft un droit qu’on 
reconnaît toujours dans les papes quand on 
croit en profiter. 

: Le duc d’ Autriche feint d’avoir reçu le 
confentement du pape, qu’il n’a pourtant pas. 
L’archevêque de Maïence dépofe folennelle- 
ment l’empereur au nom de tous les princes. 
Voici* comment il s’exprime : On nous a dit que 
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nos envoyés avaient obtenu f agrément du pàpe; 
d'autres a [furent que le pape l'arefujé : mais ri ayant 
égard quà V autorité qui nous a été conjiée , nous 
dépofons Adolphe de la dignité impériale , et nous 
élifons pour roi des Romains le feigneur Albert , duc 
d'Autriche . " 

Boniface VIII défend aux électeurs, fous peine - s * 2 9^* 

d'excommunication, de facrer le nouveau roi 
# \ 

des Romains. Ils lui répondent que ce n'eft pas- 
là une affaire de religion. 

Cependant Adolphe , ayant dans fon parti 
quelques évêques et quelques feigneurs, avait 
encore une armée. Il donne bataille, le 2 juillet, 
auprès de Spire à fon rivai ; tous deux fe joi- 
gnent au fort de la mêlée. Albert d Autriche lui 
porte un coup d'épée dans l'œil. Adolphe meurt 
en combattant, et laiffe l'Empire à Albert . 

ALBERT PREMIER, D’AUTRICHE, 

• - ' *..*•■■■ 

TRENTIEME EMPEREUR. 

Aibiit d'Autriche commence par remettre 1298. 
fon droit aux électeurs afin de le mieux affurer. 

Il fe fait élire une fécondé fois à Francfort , puis 
couronner à Aix-la-chapelle par l’archevêque 
de Cologne. * ; 

• Le pape Boniface VIII ne veut pas le recon- 
naître. Ce pape avait alors de violens démêlés 
avec le roi de France Philippe le bel . : * . ; 

Ff 4 . . ^ 
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* * 

! *99* L’empereur Albert s’unit incontinent avec 
Philippe , et marie fon fils aîné Rodolphe à Blanche , 
fœur du roi. Les articles de ce mariage font 
remarquables. Il s’engage de donner à fon fils 
l’Autriche , la Stirie, la Carniole , l’Alface, 
Fribourg en Brifgau, et alïigne pour douaire à 
fa belle-fille l’Alface et Fribourg, s’en remet- 
tant , pour la dot de Blanche , à la volonté du 
roi de France. * 

4 

Albert fait part de ce mariage au pape qui , 
pour toute, réponfe , dit que l’empereur n’eft 
qu’un ufurpateur, et qu’il n’y a d’autre céTar 
que le fouvtfrain pontife des chrétiens. 

3oo. Les maifons de France et d’Autriche fem- 

3oj. liaient alors étroitement unies par ce mariage, 
par leur haine commune contre Boniface VIII, 
par la néceffité où elles étaient de fe défendre 
contre leurs valfaux’. Car dans le même temps 
la Hollande et la Zélande , vafTales de l’Empire , 
fefaient la guerre à Albert ; et les Flamands , 
vaffaux de la France, la feraient au roi Philippe 
le bel. ' .. ' 

Boniface VIII , plus fier encore que Grégoire VII , 
et plus impétueux, prend ce temps pour braver 
à la fois l’empereur et le roi de France. D’un 
côté, il excite , contre Philippe le bel. Ion frère 
Charles de Valois ; de l’autre , ils foulève des 
princes de l’Allemagne contre Albert .. 
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Nul pape ne pouffa plus loin la manie de 
donner des royaumes. Il fait venir en Italie ce 
Charles de Valois , et le nomme vicaire de l’Em- 
pire en Tofcane. Il marie ce prince à la fille 
de Baudouin II , empereur de Conftantinople, 
dépoffédé, et déclare hardiment Charles de Valois 
empereur des Grecs. Rien n’eft plus grand que 
ces entreprifes quand elles font bien conduites 
et heureufes : rien de plus petit quand elles 
font fans effet. Ce pape, en moins de trois ans, 
donna les Empires d’Orient et d’Occident, et 
mit en intérdit le royaume de France. 

\ î 

Les circonftances où fe trouvait*!’ Allemagne 
le mirent fur le point de réuflir contre Albert 
d'Autriche. > . . 

N 

./Il écrivit aux archevêques de Maïence , de 
Trêves et de Cologne : Nous ordonnons qu Albert 
compara ffe devant nous dans Jix mois , pour fe 
jujlifier , s'il peut, du crime de lïfe-majeflé , com- 
mis contre la perfonne de fou fouverain Adolphe. 
Nous défendons qu'on le reconnaiffe pour roi des 
Romains , dre. 

* . * » * * ' 

: Ces trois archevêques , qui n’aimaient pas 
Albert , conviennent , avec le comte palatin 
du Rhin , de procéder contre lui , comme ils 
avaient procédé contre fon prédéceffeur ; et ce 
qui montre bien qu’on a toujours deux poids 
et deux mefures, c’eft qu’ils lui font un crime 
d’avoir vaincu et tué , en combattant , ce même ' 
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Adolphe qu'ils avaient dépofé, et contre lequel 
il avait été armé par eux-mêmes. 

Le comte palatin fait en effet des informa- 
tions contre l'empereur Albert . On fait que les 
comtes palatins étaient originairement juges 
dans le palais, et juges des caufes civiles entre 
le prince et les fujets, comme cela fe pratique 
dans tous les pays fous des noms différens. 

Les palatins fe croyaient en droit de juger 
criminellement l’empereur même. C'eft fur 
cette prétention qu’on verra un palatin , un 
ban de Croatie condamner une réine. 

Albert , ayant pour lui les autres princes 
de l'Empire, répond aux procédures par la 
guerre. 

* * , 

• t • 

i3o2. Bientôt fes juges lui demandent grâce, et 
l’électeur palatin paie par une grofle fomme 
d'argent fes procédures. 

La Pologne , après beaucoup de troubles , 
élit pour fon roi Vencejlas , roi de Bohème. 
Vencejlas met quelque ordre dans un pays où il 
n'y en avait jamais eu. C'efl lui qui inftitua le 
fénat. Ce Vencejlas donne fon fils pour roi aux 
Hongrois , qui le demandaient eux-mémes. î 
; Boni face VIII ne manque pas de prétendre 
que c'efl un attentat contre lui , et qu’il n’ap- 
partient qu’à lui feul de donner un roi à la 
Hongrie. Il nomme à ce royaume Carobert , 

defeendant de Charles d'Anjou . Il femblerait 
\ « 
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que l'empereur n'eût pas dû accoutumer le 
pape à donner des royaumes ; cependant c’eft 
ce qui le raccommoda avec lui. Il craignait 
plqs la puiflance de Vencejlas que celle du pape. 

Il protège donc Carobert , et défoie la Bohème 
avec une armée. Les auteurs difent que cette 
armée fut empoifonnée par les Bohémiens, qui 
infectèrent les eaux voifines du camp; cel^eft € 
affez difficile à croire. > 

« 

. * 

Ce qui achève de mettre l'empereur dans les i3o3* 

intérêts de Boniface VIII , c’eft la fanglante 
querelle de ce pape avec Philippe le bel . Boniface 
très-mal traité par ce monarque , et qui méritait 
de l’être, reconnaît enfin cet Albert , à qui il 
avait voulu faire le procès, pour roi légitime 
des Romains, et lui promet la couronne impé- 
riale, pourvu qu’il déclare la guerre au roi de 
France. 

Albert paie la complaifance du pape par une 
complaifance bien plus grande.. Il reconnaît 
que ! Empire a été transféré des Grecs aux Aile - 
mands par le faint-fiége ; que les électeurs tiennent 
leur droit du pape , et que les empereurs et les rois 
reçoivent de lui le droit du glaive, C’eft contre une 
telle déclaration que le comte palatin aurait dû 
faire des procédures. 

Ce n’était pas la peine, de flatter ainfi 
Boniface VIII qui mourut le i s octobre , échappé 
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, * s 

I 

à peine de la p'rifon où le roi de France l’avait 
retenu aux portes même de Rome. 

Cependant le roi de France confifque la 
Flandrefur le comte Gui Dampierre , et demeure, 
après une fanglante bataille, maître de Lille, 
de Douai, d’Orchies, de Béthune, et d’un très- 
grand pays, fans que l’empereur s’en mette en 
pei&ew 

Il ne fonge pas davantage à l’Italie toujours 

partagée entre les Guelfes et les Gibelins. 

• . 

Ladijlas , ce fils du refpectable Vencejlas roi 
de Bohème et de la Pologne , eft chalTé de la 
Hongrie. Son père en meurt, à ce qu’on pré- 
tend, de chagrin, fi les rois peuvent mourir de 
cette maladie. 

Le duc de Bavière , Othon , fe fait élire roi 
de Hongrie , et fe fait renvoyer dès la même 
année.- Ladijlas , retourné en Bohème , y eft 
aiïafliné. Ainfi voilà twis royaumes électifs à 
donner à la fois, la Hongrie, la. Bohème et la 
Pologne. 

L’empereur Albert fait couronner fon fils 
Rodolphe en Bohème à main armée. Carobert fe 
propofe toujours pour la Hongrie ; et un fei- 
gneur polonais , nommé Uladi/las Locticus , eft 
élu ou plutôt rétabli en Pologne; mais l’em- 
pereur n’y a aucune part. 

Voici une injuftice qui ne paraît pas d’un 
prince habile. L’empereur Adolphe de Najfau 
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avait perdu la couronne et la vie pour s'être 
attiré la haine des Allemands, et cette haine 
fut principalement fondée fur ce qu’il voulut 
dépouiller à prix d’argent les héritiers légitimes 
de la Mifnie et de la Thuringe. 

Philippe de Naffau , frère de cet empereur, 
réclama ces pays fi injuftement achetés. Albert fe 
déclare pour eux dans l’efpér^nce d’en obtenir 
fa part. Les princes de Tliuringe fe défendent. 
Ils font mis fans formalité au ban de l’Empire. 
Cette profcription leur donne des partifans et 
une armée. Ils taillent en pièces l’armée de 
l'empereur, qui eft trop heureux de les laifler 
paiGbles dans leurs Etats. On voit toujours en 
général dans les Allemands un grand fond 
d’attachement pour leurs droits; et c’eft ce qui 
a fait fubfifter li long-temps ce gouvernement 
mixte ; édifice fouvent près d’écrouler, et cepen- 
dant toujours ferme. 

Le pape Clément V envoie un^gat en Hon- 
grie, qui donne la couronne à Carobert au nom 
du faint - liège. Autrefois les empereurs don- 
naient ce royaume : alors les papes en difpofent 
ainfi que de celui de Naples. Les Hongrois 
aimaient mieux être valTaux des papes défarmés 
que des empereurs qui pourraient les alTervir. 
Il valait mieux n’être valfal de perfonne. 
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ORIGINE DE LA LIBERTE DES SUISSES. 

La Suifle relex^ait de l'Empire, et une partie 
de ce pays était domaine de la maifon d’Autri- 
che, comme Fribourg, Lucerne, Zug, Giaris. 
Ces petites villes, quoique fujettes, avaient de 
grands privilèges, et étaient au rang des villes 
mixtes de l’Empir#; d’autres étaient impériales, 
et fe gouvernaient par leurs citoyens, comme 
Zurich, Bâle et Schaffoufe. Les cantons d’Uri, 
de Schvitzet d’Undervald étaient fous le patro- 
nage de la maifon d’Autriche, mais non fous 

fa domination. 

% 

L’empereur Albert voulut être defpotique dans 
tout le pays. Les gouverneurs et les commif- 
faires qu’il y envoya y exercèrent une tyrannie 
qui caufa d’abord beaucoup de malheurs, et 
qui enfuite produifit le bonheur de la liberté. 

Les fondateurs de cette liberté Je nomment 
. Melchtad , Stdtfffager et Valtherfurjt. La difficulté 
de prononcer des noms fi refpectables nuit à 
leur, célébrité. Ces trois payfans, hommes de 
fens et de réfolution, furent les premiers con- 
jurés. Chacun d’eux en attira trois autres. Ces 
neuf gagnèrent les cantons d’Uri , Schvitz et 
Undervald. 

\ 

Tous les hiftoriens prétendent que, tandis 
que la confpiration fe tramait , un gouverneur 
d’Uri, nommé Grijler , s'avifa d’un genre de 
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tyrannie ridicule et horrible. Il fit mettre, dit- 
on , un de fes bonnets au haut d’une perche 
dans la place , et ordonna qu’on faluât le 
bonnet, fous peine de la vie. Un des conjurés , 
nommé Guillaume Tell , ne falua pointle bonnet*, 

Le gouverneur le condamna à être pendu , et 
ne lui donna fa. grâce qu’à condition que le 
coupable, qui paffait pour archer adroit, abat- 
trait, d’un coup de flèche, une pomme placée, 
fur la tête de fon fils. Le père tremblant tira, 
et fut aflez heureux pour abattre la pomme. 

Grijler , apercevant une, fécondé flèche fous 
l’habit de Tell\ demanda ce qu’il en prétendait ' 
faire. Elle fêtait dejlinée , dit le fui Hz, fi j avais 
hlejfé mon fils . . « ‘ 

Avouons que toutes ces hilaires de pommes 
font bien fufpectes : celle-ci l’eft d’autant plus 
qu’elle femble tirée d’une ancienne fable 
danoife. Mais enfin on tient pour confiant que ^ 

Tell , ayant été mis aux fers, tua enfuite le 
gouverneur, d’une flèche: que ce fut le lignai 
des conjurés; que les peuples fe faifirent des 
fôrtereffes , et démolirent ces inftrumens de 
leur efciavage. Voyez V EJfiai fur les mœurs et* 
f efiprit des nations . 

Albert , près de commettre fes forces contre i3o8 
ce courage .que donne l’enthoufiafme d’une 
liberté naiflante , perd la vie d’une manière 
funefte. Son propre neveu , Jean , qu’on a. 
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appelé mal à propos duc de Suabe , qui ne 
pouvait obtenir de lui la jouilfance de fon 
patrimoine, confpire fa mort avec quelques 
"complices. Il lui porta lui- même le dernier 
coup en fe promenant avec lui, auprès de 
Rheinsfeld, fur le bord de la rivière de Rufs 
dans le voi finage de la Suiffe. Peu de fouve- 
rains ont péri d’une mort plus tragique, et 
nul n’a été moins regretté. 11 eft très-vraifem- 
blable que le don de l’Autriche, de la Stirie, 
de la Carniole , fait par l’empereur Rodolphe 
de Habsbourg à fes deux enfans, fut la caufe de 
cet aüafïinat. Jean , fils du prince Rodolphe , 
ayant en vain demandé à fon oncle Albert fa 
part qu’il retenait, voulut s’en mettre en pof- 
feffion par un ci^me. 

‘ HENRI VII, 

V 

t 

DE LA MAISON DE LUXEMBOURG, 

* # ' 

* * » 

TRENTE- UNIEME EMPEREUR . 

i3o8. A près l’aflaffinat d’ Albert , le trône d'Alle- 
magne demeure vacant fept mois. On compte 
parmi les prétendans à ce trône , le roi de 
France, Philippe le bel : mais il n’y a aucun 
monument de i’hiftoire de France qui en fafTe 
la moindre mention. 

Charles 

% 

* 

V 
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Charles de Valois , frère de ce monarque , fe 
met fur les rangs. C’était un prince qui allait 
v par- tout chercher des royaumes. Il avait reçu 
la couronne d’Arragon des mains du pape 
Martin IV , et lui avait prêté l’hommage et le 
ferment de fidélité , que les papes exigeaient 
. des rois d’ Arragon ; mais il n’avait plus qu’un 
* vain titre. Boniface VIII lui avait promis de le 
faire roi des Romains ; mais il n’avait pu tenir 
fa parole. 


Bertrand de Got , gafeon, archevêque 

pir 


cor- 
deaux , élevé au pontificat de Rome pir lu 
protection de Philippe le bel , promet cette foif^ 
la couronne impériale à ce prince. Les papes 
y pouvaient beaucoup alors, malgré toute leur 
faibleffe, parce que leur refus de reconnaître 
le roi des Romains élu en Allemagne , était , 
fouverit un prétexte de factions et de guerres 
civiles. 

r 

Ce pape Clément V fait tout le contraire de 
ce qu’il, avait promis. Il fait preiïer fous main 
les électeurs de nommer Henri comte de 
Luxembourg. 

Ce prince eft le premier qui eft nommé par , 
fix électeurs feulement, tous fix grands officiers 
de lar couronne : les archevêques de Maïence , 
Trêves et Cologne, chanceliers : le comte pala- 
tin de la maifon de Bavière d’aujourd'hui , 
grand-maître de la maifon : le duc de Saxe de 
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la maifon d’ Afcanie , grand-écuyer: le marquis 
de Brandebourg de la même maifon d’ Afcanie, 
grand-chambellan. \ 

Le roi de Bohème , grand-échanfon , n’y 
affifta pas, et perfonne même ne le rôpréfenta. 

Le royaume de Bohème était alors vacant, les 
Bohémiens ne voulant pas reconnaître le duc 
de Carinthie qu’ils avaient élu , mais auquel . 
ils fefaient la guerre comme à un tyran. 

Ce fut le comte palatin qui nomma, au nom 
des électeurs , Henri comte de Luxembourg , 
roi Tm Romains , futur empereur , protecteur de 
*Eglife romaine et univerfelle , et défenfeur des 

veuves et des orphelins . 

ïdog. Henri F// commence par venger l’aflaflinat 
de l'empereur Albert II. Il met l’affaflin Jean, 
prétendu duc de Suabe , au ban de J’Empire. 
Frédéric et Léopold d'Autriche , fes coufins, def- 
cendans comme lui de Rodolphe de Habsbourg , 
exécutent la fentence, et reçoivent l’inveftiture 
de fes domaines. 

Un des affaflins, nommé Rodolphe de Varth , 
feigneur confidérable , eft pris ; et c’eft par lui 
que commence l’ufage du fupplice de la roue. 
Pour Jean , après avoir erré long -temps, il 
obtint l’abfolutron du pape, et fe fit moine. 

** L'empereur donne à fon fils de Luxembourg 
le titre de duc, fans ériger le Luxembourg en 
duché. Il y avait des ducs à brevet comme on 
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en voit aujourd'hui en France ; mais c’étaient 
des princes. On a déjà vu que les empereurs 
fefaient des rois à brevet. 

L'empereur fonge à établir fa maifon, et fait 
élire fon fils , . Jean de Luxembourg , roi de 
Bohème. Il fallut la conquérir fur le duc de 
Carinthie; et cela ne fut pas difficile, puifque 
le duc de Carinthie avait contre lui la nation. 

Tous les juifs font chaffés d'Allemagne { et 
une grande partie elt dépouillée de fes biens. 
Ce peuple confacré à l’ufure depuis qu’il eft 
connu, ayant toujours exercé ce métier à Baby- 
lone , à Alexandrie, à Rome, et dans toute 
l’Europe, s'était rendu par -tout également 
néceffaire et exécrable. Il n’y avait guère de 
villes où l’on n’accusât les juifs d’immoler un 
enfant le vendredi faint, et de poignarder unè 
hoftie. On fait encore, dans plufieurs villes, des 
procédions en mémoire des hofties qu’ils ont 
poignardées , et qui ont jeté du fang. Ces accu- 
sations ridicules fervaient à les dépouiller de 
leurs richeffes. 

4 

» • » » 

L’ordre des templiers eft traité plus cruelle- 
ment que les juifs ; c’eft un des événemens les 
plus incompréhenfibles. Des chevaliers , qui 
fefaient vœu de combattre pour jesus-christ, 
font accufés de le renier , d’adorer une tête 
de cuivre, et de n’avoir , pour cérémonies 
fecrètes de réception dans l’ordre, que les plus 

' Gg 2 
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horribles débauches. Ils font condamnés au 
feu en France , en conféquence d’une bulle du 
pape Clément F, et de leurs grands biens. Le 
grand-maître de l’ordre , Jean de Nolai , Gui, . 
frère du dauphin d’Auvergne, et foixante et 
quatorze chevaliers jurèrent en vainque l’ordre 
était innocent. Philippe le bel , irrité contre eux, 
les fit trouver coupables. Le pape , dévoué au 
roi d€ France, les condamna; il y en eut cin- 
quante-neuf de brûlés à Paris; en les pour- 
fuivit par- tout. Le pape abolit l'ordre deux ans 
après ; mais en Allemagne on ne fit rien contre 
eux ; peut-être parce qu’on les persécutait trop 
en France. Il y a grande apparence que les 
débauches de quelquesjeunes chevaliers avaient 
donné occafion, de calomnier l’ordre entier. 
Cette Saint-Bartheiemi de tant de chevaliers 
armés pour la défenfe du chriftianifme , jugés 
en France , et condamnés par un pape et par 
des cardinaux, eft la plus abominable cruauté 
-qui ait été jamais. exercée au nom de la juftice. 
On ne trouve rien de pareil* chez les peuples 
les plus fauvages : ils tuent dans la colère ; mais 
les juges très-incompétens des templiers les 
livrèrent gravement aux plus affreux fupplices, 
fans paiïion comme fans raifon. 

Henri VH veut rétablir l’empire en Italie. 
Aucun empereur n’y avait été depuis Frédéric II 
Diète à Francfort pour établir 'Jean de 
j^uxetubourg roi de Bohème , vicaire de l’Empire, 
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et pour fournir au voyage de l'empereur ; ce 
vovage s'appelle , comme on fait , V expédition 
romaine . Chaque état de l'Empire fe cotife 
pour fournir des foldats , des cavaliers ou de 
l'argent. 

Les çommifTaires de l'empereur qui le précè- 
dent , font à Laufanne, le 11 octobre, le fer- 
ment accoutumé aux çommifTaires du pape; 
ferment toujours regardé par les papes comme 
un acte d'obéiffance et un hommage ; et par 
les empereurs, comme une promeffe de pro- 
tection ; mais les paroles en étaient favorables 
aux prétentions des papes, 

Les factions des Guelfes et des Gibelins par- i 3 i 1. 
tageaient toujours l’Italie : mais ces factions 
n'avaient plus le même objet qu’autre fois; elles 1 312; 
ne combattaient plus l'une pour l'empereur , 
l'autre pour le pape; ce n'était plus qu’un mot 
de ralliement, auquel il n'y avait guère d’idée 
fixe attachée. C'eft de quoi nous avons vu un 
exemple en Angleterre dans les factions des 
Whigs et desToris. 

Le pape Clément V fuyait Rome, où il n’avait 
aucun pouvoir ; il établifïait fa cour à Lyon 
avec fa maîtreffe la comteffe de Périgord , et * 
amalTait ce qu’il pouvait de tréfors. 

- Rome était dans l'anarchie d’un gouverne- 
ment populaire. Les Colonna , les Urjiyi , les 
barons romains partageaient la ville , et c'eft 
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la caufe de ce long féjouT des papes au bord du 
Rhône; de forte que Rome paraiffait égâlement 
perdue pour les papes et pour les empereurs. 

• - La Sicile était reftée à la maifon d’Arragon. 
Carobert , roi de Hongrie, difputait le royaume 
de Naples à Robert fon oncle, fils de Charles II 
de la maifon d’Anjou. 

La maifon d’Efte s’était établie à Ferrare. 
Les Vénitiens voulaient s’emparer de ce pays. 

L’ancienne ligue des villes d’Italie était 
bien loin de fubfifter; elle n’avait été faite que 
contre les empereurs : mais depuis qu’ils ne 
venaient plus en Italie, ces villes ne penfaient 
qu’à s’agrandir aux dépens les unes des autres. 

Les Florentins et les Génois fefaientla guerre 
à la république de Pife. Chaque ville d’ailleurs 
était partagée en factions; Florence entre les 
noirs et les blancs, Milan entre les Vifconti et 
les Turriani. 

, C’eft au milieu de ces troubles que Henri VII 
paraît enfin en Italie. Il fe fait couronner roi 
de Lombardie à Milan. Les Guelfes cachent 

cette ancienne couronne de fer des rois lom- 

* » 

bards , comme fi c’était à un petit cercle de 
fer que fût attaché le droit de régner. L’empe- 
reur fait faire une nouvelle couronne. 

• , • . 

\ Les Turriani, le propre chancelier de l’em- 
pereur confpirent contre fa vie dans Milan. 11 

condamne fon chancelier au feu. La plupart 
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des villes de Lombardie, Crème, Crémone, 
Lodi, Brefcia lui refufent obéiffance. Il les 
foumet par force , et il y a beaucoup de fan g • 
répandu. 

Il marche à Rome. Robert , roi de Naples,, 
de concert avec le pape, lui ferme les portes, 
en fefant marcher vers Rome Jean , prince de 
Morée, fon frère, avec des gendarmes et de 
l’infanterie. 

, Êr , 

Plufieurs villes, comme Florence, Bologne, 
Lucques , fe joignent fecrètement à Robert . 
Cependant le pape écrit de Lyon à l’empereur 
qu’il ne fouhaite rien tant que fon gouverne- 
ment ; le roi de Naples l’aflure des mêmes 
fentimens , et lui protefle que le prince de 
Morée n’eft à Rome que pour y mettre l’ordre. 

Henri VII fe préfente à la porte de la ville 
.Léonine, qui renferme l’Eglife de Saint-Pierre; 
mais il faut qu’il l’afïiége pour y entrer. Il 
ell battu au lieu d'être couronné. Il négocie 
avec l’autre partie de la ville , et demande 
qu’on le couronne dans l’Eglife de Saint-Jean 
. de Latran. Les cardinaux s’y oppoîent , et 
difent que cela ne fe peut fans la permiflion 
du pape. 

Le peuple çie ce quartier prend le parti de 
l’empereur. Il eft couronné en tumulte par 
quelques cardinaux. Alors il fait examiner par 
des jurifconfultes la queftiorr,^ le pape peut 
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ordonner quelque chofe à C empereur , et file royaume 
de Naples relève de l'Empire ou du faint-Jiége. Ses 
jurifconfultes ne manquent pas de décider én 
fa faveur , et le pape a grand foin de faire ' 
décider le contraire par les Gens. - 

♦ 

3. C’eft , comme on a vu, la deftinée des empe- 
reur^ de manquer de forces pour dominer dans 
Rome. Henri VII eft obligé d’en fortir. Il va 
afliéger inutilement Florence, et cite non moins 
inutilement Robert , roi de Naples, à comparaître 
devant lui. Il met auffr vainement ce roi au 
ban de l’Empire, comme coupable de lèfe- 
majefté , et le bannit à perpétuité , fous peine de 
perdre la tête. L'arrêt eft du 2 5 avril. 

Il rend des arrêts à peu près femblables 
contre Florence et Lucques ; et permet par ces 
arrêts d’aiïafliner les habitans : Vencejlas , en 
démence, n’aurait pas donné de tels refcrits. 

Il fait lever des troupes en Allemagne par 
fon frère archevêque de Trêves. Il obtient des 
Génois et des Pifans cinquante galères. On 
confpirç dans Naples en fa faveur. Il penfe 
conquérir Naples et enfuite Rome ; mais prêt 
à partir, il meurt auprès de la ville de Sienne, 
L’arrêt contre les Florentins était une invita- 
tion à l’empoifonner. Un dominicain , nommé 
Politien de Montepulciano , qui le communiait , 
mêla, dit-on, du poifon dans le vin confacré.^ 
Il eft difficile de prouver de tels crimes. Mais 
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les dominicains n’obtinrent du fils de Henri Vil , 

Jean roi de Bohème , des lettres qui les décla- 
- rent innocens que trente ans après la mort de 
l’empereur. Il eût mieux valu avoir ces lettres 
dans le temps même qu’on commençait à les 
accufer de cet empoifonnement facrilége. 

INTERREGNE DE QUATORZE MOIS. 

» > 

» 

Dans les dernières années de la vie de 
Henri VII , l’ordre teutonique s’agrandiffait , 
fefait des conquêtes fur les idolâtres et fur les 
chrétiens des bords de la mer Baltique. Iis fe 
rendirent même maîtres de Dantzick , qu’ils ’ * 
cédèrent après. Ils achetèrent la contrée de 
PrufTe, nommée Poméréiie, d’un margrave de - 
Brandebourg qui la pofféda. 

\ 

Pendant que les chevaliers teutons deve- 
naient des conquérans , les templiers furent 
détruits en Allemagne , comme ailleurs ; et 
quoiqu’ils fe foutinffent encore quelques années 
vers le Rhin, leur ordre fut enfin entièrement 
aboli. 

. * \* ^ 

Le pape Clément V condamne la mémoire de 1 3 1 4* 
Henri VII, déclare que le ferment que cet empe- 
reur avait fait , à fon couronnement dans Rome, 
était un ferment de fidélité , et par conféquent 
d’un vafTal qui rend hommage. 
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Il cafTe la fentence de Henri VII , portée 
contre le roi de Naples, attendu , dit -il avec 
raifon , que le roi Robert ejl notre vajfal. 

Mais le pape ajoute à cette raifon des claufes 
bien étonnantes. Nous avons , dit-il, la fupério - 
rite fur l'Empire , et nous fuccédons à l'empereur 
' pendant la vacance , par le plein pouvoir que jesus- 
christ nous a donné . Il faut avouer que jesus- 
christ , comme homme , ne fe doutait pas 
qu’un prêtre, qui fedifait dans Rome fucceffeur 
de Simon , fût un jour de droit divin empereur 
pendant la vacance. 

En vertu de cette prétention, le pape établit 
le roi de Naples, Robert , vicaire de l’Empire en 
Italie. Ainfi les papes, qui ne craignent rien 
tânt qu’un empereur, aident eux -mêmes à 
perpétuer cette dignité, en reconnaiffant qu’il 
faut un vicaire dans l’interrègne ; mais ils 
nomment ce vicaire pour fe faire un droit dç 
nommer un empereur. , 

kes électeurs en Allemagne font long-temps 
divifés. Il était déjà établi dans l’opinion des 
hommes que le droit de fuffrage n’appartenait 
qu’aux grands officiers de la maifon , c’efl-à- 
dire aux trois chanceliers ecçléfîaftiques, et aux 
quatre princes féeuliers. Ces officiers avaient 
long-temps eu la première influence. Ils décla- 
raient la nomination faite par la pluralité des 
fuffrages : peu-à-peu ils attirèrent à eux feuls le 
droit d’élire. 

. i 
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Cela eft fi vrai que le duc de Carinthie , 

Henri , qui prenait le titre de roi de Bohème, 

« 

difputait, en cette feule qualité, le droit d'élec- 
teur à Jean de Luxembourg, fils de Henri VU , 
qui en effet était roi de Bohème. 

Les ducs de Saxe, Jean et Rodolphe , qui 
avaient chacun une partie de la Saxe, préten- 
daient partager le droit d’élire, et être tous 
deux électeurs, parce qu’ils fe difaient tous 
deux grands maréchaux. 

Le duc de Bavière' Louis , le même qui fut 
empereur, chef de la branche bavaroife, vou- 
lait partager avec fon frère aîné Rodolphe, comte 
palatin , le droit de fuffrage. 

|1 y eut donc dix électeurs , qui repréfen- 
taient fept officiers, fept charges principales de 
l’Empire. De ces dix électeurs cinq nomment 
Louis duc de Bavière, qui, ajoutant fon fuf- 
frage , eft ainfi élu par fix voix. 

Les quatre autres choififfent Frédéric duc 
d’Autriche, fils de l’empereur Albert ; et ce duc 
d’Autriche ne compta point fa propre voix ; 
ce qui prouve évidemment que l’Autriche 
n’avait point droit de fuffrage, ne fourniffant 
point de grand officier^ 
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LOUIS V, OU LOUIS DE BAVIERE, 

. TRENTE-DEUXIEME EMPEREUR. 

9 

*315. O N ne compte pour empereur que Louis de 
Bavière , parce qu’il pâlie pour avoir été élu par 
le plus grand nombre, mais furtout parce que 
fon rival Frédéric le beau fut malheureux. Frédéric 
eft facré à Cologne par l’archevêque du lieu; 
Louis à Aix- la -chapelle par l’archevêque de 
Maïence ; et cet archevêque s’attribue ce pri- 
vilège, malgré l’archevêque de Cologne métro- 
politain d’Ai.«. 

» _ 

Ces deux facres produifent néceiïairemènt 
des guerres civiles; et celui-ci d’autant plus que 
Louis de Bavière était oncle de Frédéric fon rival. 

M 

Quelques cantons fuifles ,(}éjà ligués, prennent 
les armes pour Louis de Bavière . Ils défendaient 
par-là leur liberté contre l’Autriche. 

Mémorable bataille de Mortgat. Si lesSuiffes 
avaient eu l’éloquence des Athéniens comme 
le courage , cette journée ferait auffi célèbre 
que celle des Thcrmopiles. Seize cents SuilTes 
des cantons d’Uri, de Schvitz et d’Undervald 
diflipent, au paffage des montagnes, une armée 
formidable du duc d’Autriche. Le champ de 
bataille de Mortgat eft le vrai berceau de leur 
liberté. 
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Jean XXII, pape à Avignon et à Lyon comme i3i6. 
fes deux prédéceffeurs , n’ofant pas mettre le 
pied en Italie, et abandonnant Rome, déclare 
cependant que. l’Empire dépend de l’Eglife 
romaine, et cite à fon tribunal les deux préten- 
dans à l’Empire. Il y a eu de plus grande 
. révolutions, fur la terre , mais il n’y en a pas . 
eu une plus fingulière dans l’efprit humain 
que de voir les fucceffeurs des céfars, créés 
fur les bords du Mein , foumettre les droits 
qu’ils n’ont point fur Rome , à un pontife de 
Rome créé dans Avignon ; tandis que les rois 
d’Allemagne prétendent avoir le droit de ; ' 
donner les royaumes de l'Europe , que les 
papes prétendent nommer les empereurs et les 
rois , et que le peuple romain ne veut ni d’em- 
pereur ni de pape. -* 

* / 

. Il faut fe repréfenter , dans ces temps-là, i3iy. 

l’Italie aufli divifée que l’Allemagne. Les 

Guelfes et les Gibelins la déchirent toujours. 

LesGuelfes, à la têtedefquels eft le roide Naples 

Robert , tiennent pour Frédéric d'Autriche . Louis 

a pour lui les Gibelins. Le»>, principaux de 

cette faction font les VifcoJitis à Milan. Cette 
» . */ s* 

maifon établirait fa puilfance fur le prétexte 

de foutenir celle des empereurs. La France 

voulait déjà fe mêler des affaires du Milanais , 

mais faiblement., 
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\ 

,i3i8. Guerre entre Eric , roi de Danemarck , et 
' Valdemar , margrave de Brandebourg. Ce mar- 
. grave foutient feul cette guerre fans l’aide 
d’aucun prince de l’Empire. Quand un Etat 
faible tient tête à un plus fort, c’eft qu’il eft 
.gouverné par un homme fupérieur. 

Le duc de Lavembourg , dans cette courte 
querelle bientôt accommodée , eft prifonnier 
du margrave , et fe rachète pour feize mille 
marcs d’argent. On pourrait, par ces rançons, 
juger à peu près de la quantité d’efpèces qui 
, roulaient alors dans ces pays, où les princes 
avaient tout, et les peuples prefque rien. 

A 

1319 . Les deux empereurs confentent à décider 
leur querelle plus importante par trente cham- 
pions : ufage des anciens temps que la cheva- 
• lerie a renouvelé quelquefois. 

Ce combat d’homme à homme, de quinze 
- contre quinze , fut comme celui des héros grecs 
et troyens. Il ne décida rien , et ne fut que le 
prélude de la bataille que les deux armées fe 
livrèrent, après a voir été fpecfâfKces du combat 
des -trente. Louis eft vainqueur dans cette 
bataille, mais fa victoire n’eft point décifive. 

1 3<ro. Philippe de Valois , neveu de Philippe le bel roi 
i3sti. de France, accepte du pape Jean XXII la 
qualité de lieutenant-général de l’Eglife contre 
les Gibelins en Italie. Philippe de Valêisy va» 

* 

* ‘ * 
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croyant tirer quelque parti de toutes ces divi- 
fions. Les Vifcontis trouvent le fecret de lui 
faire repaffer les Alpes , tantôt en affamant fa 
petite armée , et tantôt en négociant. 

L’Italie refte partagée en Guelfes et en Gibe- 
lins ,'fans prendre trop parti ni pour Frédéric 
d'Autriche , ni pour Henri de Bavière. 

Il fe donne une bataille décifive entre les *322. 
deux empereurs, encore afTez près de Muldorf, 
le 28 feptembre : le duc d’Autriche eft pris 
avec le duc Henri fon frère , et Ferri duc de 

r 9 

Lorraine. Dès ce jour, il n’y eut plus qu’un 
empereur. 

Léopold cC Autriche, frère des deux prifon- 
niers, continue en vain la guerre. 

Jean de Luxembourg roi de Bohème , fatigué 
des contradictions qu’il éprouve dans fon pays, 
envoie fon fils en France pour l’y faire élever 
à la cour du roi Charles le bel . Il fait un échange 
de fa courorine contre le palatinat du Rhin, 
avec l’empereur. Cela paraît incroyable. Le 
poffeffeur du palatinat du Rhin était Rodolphe 
de Bavière , propre frère de l’empereur. Ce 
Rodolphe s’était jeté dans le parti de Frédéric 
d'Autriche contre fon frère; et l’empereur Louis 
de Bavière , qui venait de s’emparer du pala- 
tinat, gagne la Bohème à ce marché. 

On ne peut pas toujours en tout pays acheter 
et vendre des hommes comme des bêtes. Toute 

Hh 4 
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la noblefle de Bohème fe fouleva contre cet 
■ accord , le déclara nul et injurieux ; et il demeura . 
fans effet. Mais Rodolphe refia privé de fou 
palatinat.: 

< 

i 32 3. Un événement plus extraordinaire encore 
arrivé dans le Brandebourg. Le margrave de ce 
pays, de l’ancienne maifon d’Afcanie, quitte 
. „ fon margraviat pour aller en pèlerinage à la 
Terre-faiate. If laiffe fes Etats à fon frère, qui 
meurt vingt -quatre jours après le départ du 
pèlerin. Il y avait beaucoup de parens capables 
de fuccéder. L’ancienne maifon de Saxe-Lavem- 
bourg et celle d’Anhalt avaient des droits. 
L’empereur , pour les accorder tous, et fans 
attendre de nouvelles du pèlerinage du véri- 
table pofTeffeur, voulut approprier à fa maifon 
les Etats de Brandebourg, et il en inveftit fon 
fils Louis . 

L’empereur époufe en fécondés noces la fille 
d’un comte de Hainaut et de Hollande, qui 
lui apporte pour dot ces deux provinces avec 
la Zélande et la Frife. Aucun Etat vers les 
Pays-Bas n’était regardé comme un fief mafcu- 
lin. Les empereurs fongeaient à l’établiflement 
de leurs maifons aufîi bien qu’à l’Empire. 

L’empereur, ayant vaincu fon concurrent, 
a le pape encore à vaincre. J ean XXII , des 
bords du Rhône, ne lailfait pas d’influer beau- 
coup en Italie. Il animait la faction des Guelfes 


* - 

/ 


i 


LOUIS V DE BAVIERE. 36g 

contre les Gibelins. Il déclare les Vifcontis 
hérétiques ; et comme l’empereur favorife les 
Vifcontis, il déclare l’empereur fauteur d’héré- 
tiques s et , par une bulle du 9 octobre , il 
ordonne à Louis de Bavière de fe défifter dans 
trois mois de l’adminiftration de l’Empire , 
pour avoir pris le titre de roi des Romains fans 
attendre que le pape ait examiné fon élection . L’em- 
pereur fe contente de protefter contre cette 
bulle , ne pouvant encore faire mieux. 

Louis de Bavière foutient le refie de la guerre 1324. 
contre la maifon d’Autriche, pendant qu’il était 
attaqué par le pape. 

Jean XXII , par une nouvelle bulle du i5 
juillet, déclare l’empereur contumax,et le prive 
de tout droit à l’Empire , s’il ne comparaît 
devant fa fainteté avant le 1 er octobre. Louis de 
Bavière donne un refcrit , par lequel il invite 
l’Eglife de dépofer le pape, et appelle au futur 
concile. 

Marcile de Fadoue et Jean de Gent francifcain 
viennent offrir leur plume à l’empereur contre 
le pape , et prétendent prouver que le faint 
père eft hérétique. Il avait en effet des opinions 
finguliçres qu’il fut obligé de rétracter. 

Quand on voit ainfi les papes, n’ayant pas 132 5. 
une ville à eux, parler aux empereurs en maî- 
tres , on devine aifément qu’ils ne font que 
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mettre à profit les préjugés des peuples , et les 
intérêts des princes. La maifon d'Autriche avait 
encore un parti en Allemagne , quoique le chef 
fut en prifon; et ce n’eft qu’à la tête d'un parti 
qu’une bulle peut être dangereufe. 

L’AIface et le pays Meflin , par exemple, 
tenaient pour cette maifon. L’empereur fit une 
alliance avec le duc de Lorraine fon prifonnier, 
avec l’archevêque de Trêves et le comte de Bar, 
pour prendre Metz. Metz fut prife en effet, et 
paya environ quarante mille livres tournois à 
fes vainqueurs. 

Frédéric d'Autriche étant toujours en prifon, 
le pape veut faire donner l’Empire à Charles le 
bel roi de France. Il eût été naturel qu’un pape 
eût fait nommer un empereur en Italie. C’était 
ainfi qu’on en avait ufé envers Charlemagne; 
mais le long ufage prévalait , et il fallait que 
l’Allemagne fit l’élection. On gagne en faveur 
du roi de France quelques princes d’Allema- 
gne, qui donnèrent rendez-vous au roi à Bar- 
fur-Aube. Le roi de France s’y tranfporte, et 
n’y trouve que Léopold d'Autriche . 

Le roi de France retourne chez lui , affligé 
de fa fauffe démarche. Léopold d' Autriche , fans 
reffource, renvoie à Louis de Bavière la lance, 
l’épée et la: couronne de Charlemagne . L’opinion 
publique attachait encore à ces lymboles un 
droit qui confirmait celui de l’élection. 
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Louis de Bavière élargît enfin fon prifonnier, 
et lui fait figner une renonciation à l’Empire 
' pour le temps de la vie de Louis . On prétend 
que Frédéric d'Autriche conferva toujours le titre 
dç roi des Romains. 

Léopold Æ Autriche meurt. Il faut bien obferver 1 3*6. 
que , malgré les lois, l’ufage confiant était que 
les grands fiefs fe partageaffent encore entre les 
héritiers. Trente enfans auraient partagé le 
même Etat en trente parts , et auraient tous porté 
le même titre. Tous les agnats de Rodolphe de 
Habsbourg portaient le nom de ducs d'Autriche . 

Léopold avait eu pour fon partage l’Alface, 
la Suiffe, la Suabe et le Brifgau. Ses frères fe 
difputent cet héritage ; ils choififfent le roi de 
Bohème, Jean de Luxembourg , pour auftrègue* 
c’eft-à-dire pour arbitre. 

Louis de Bavière va enfin en Italie fe mettre à 1 32 7« 
la tête des Gibelins, et le pape anime de loin 
les Guelfes contre lui. L’ancienne querelle de 
l’Empire et du pontificat fe renouvelle avec 
fureur. 

Louis marche avec une petite armée à Milan; 
il eft accompagné d’une foule de moines fran- 
eifeains. Ces moines étaient excommuniés par 
le pape Jean XXII , pour avoir foutenu que 
leur capuchon devait être plus pointu, et que 
leur boire et leur manger ne leur appartenait 
pas en propre. 
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Ces mêmes francifcains traitaient le pape 
d’hérétique et de damné au fujetde fon opinion 
fur la vifion béatifique. 

L’empereur eft couronné roi de Lombardie 
à Milan; non par l’archevêque, qui le refufe, 
mais par l’évêque d’Arezzo. 

Dès que ce prince fe prépare à aller à Rome, 
la faction des Guelfes preffe le pape d’y reve- 
nir. Le pape n’ofe y aller, tant il craint le parti 
Gibelin et l’empereur. 

Les Pifans offrent à l’empereur foixante mille 
livres , pour qu’il ne paffe point par leur ville 
dans fon voyage à Rome. Louis de Bavière 
afliége Pife , et fe fait donner , au bout de 
trois jours , trente autres mille livres pour y 
féjourner deux mois. Les hiftoriens difent que 
ce font des livres d’or, mais cette fomme ferait 
Cx millions d éçus d’Allemagne , ce qu’il eft 
plus aifé de coucher par écrit que de payer. 

Nouvelle bulle de Jean XXI I, à Avignon 
le 23 octobre. Nous réprouvons ledit Louis comme 
hérétique . Nous dépouillons ledit Louis de tous Jes 
biens meubles et immeubles , du palatinat du Rhin * 
de tout droit à l'Empire; défendons de fournir audit 
Louis du blé , du linge , du vin , du bois. ùc. 

L’héréfie de l’empereur était d’aller à Rome. 

Louis de Bavière eft couronné dans Rome 

* 

fans prêter ferment de fidélité. Le célèbre 
Cajlruccio Caflracani , tyran de Lucques , créé 
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d’abord par l’empereur comte du palais de 
Latran et gouverneur de Rome , le conduit à 
Saint-Pierre avec les quatre premiers barons 
romains, Colonna , Urfini , Savelli, Conti. 

Louis eft facré par un évêque de Venife, 
affilié d’un évêque d’Aleria, tous deux excom- 
muniés par le pape. Il y eut peu de troubles 
dans Rome à ce couronnement. 

Le iS avril, l’empereur tient une aflemblée 
générale. Il y prélide revêtu du manteau impé- 
rial , la couronne en tête , et le fceptre à la 
main. Un moine auguftin, Nicolas Fabriano , y 
accufe le pape et demande s'il y a quelqu'un qui 
veuille défendre le prêtre de C a hors , .jjui Je fait 
nommer le pape Jean. L’ordre des 'auguftins 
devait produire un jour un homme plus dan- 
gereux pour les papes. 

On lut enfuite la fentence par laquelle l’em- 
pereur dé po fait le pape. Nous voulons , dit-il, 
fuivre l'exemple d'Othon I qui , avec te clergé et le 
peuple de Rome , dépofa le pape Jean XII , ùe* 
Nous dépofons de l'Evêché de Rome Jacques de 
Cahors , convaincu d' Itéré fie et de lèfe-majejié , 

Le jeune Colonna , attaché en fecret au pape, 
• publie fon oppofition dans Rome , l’affiche à 
la porte de l’églifé , et s’enfuit. 

Enfin Louis prononce un arrêt de mort 
contre le pape , et même contre le roi de 
Naples, qui avait accepté du pape le vicariat 
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de l’Empire en Italie. Il les condamne tous- 
deux à être brûlés vifs : la colère outrée va 
quelquefois jufqu’au ridicule. Il crée pape, le 
8 2 mai, de fon autorité, Pierre Reinalucci , de 
la ville de Corbiero ou Corbario, dominicain, 
et le fait agréer par le peuple romain. Il l’in- 
veftit par l’anneau, au lieu de lui baifer les 
pieds , et fe fait de nouveau couronner par 
lui. 

Ce qui était arrivé à tous les empereurs 
depuis les Othons , arrive à Louis de Bavière . Les * 
Romains confpirent contre lui. Le roi de Naples 
arrive avec des troupes aux portes de Rome. 
L’empereur et fon pape font obligés de s’enfuir. 

i32g. L’empereur, réfugié à Pife , efl forcé d’en 
fortir. Il retourne fans armée en Bavière avec 
deux francifcains qui écrivaient contre le pape, 
Michel de Cesène et Guillaume Okam . L’anti-pape 
. Pierre de Corbiero fe cache de ville en ville. 

1 

Le roi de Naple's, Robert , fait rentrer fous la 
domination , ou plutôt fous la protection papale, . 
Rome et plufieurs villes d’Italie. 

Les Vifcontis , toujours puiffans dans Milan, 
et qui ne pouvaient plus être défendus par 
l’empereur, l’abandonnent. Ils fe rangent du 
parti de Jean XXII qui, toujours réfugié dans - 
- ' Avignon, femble donner des lois à l’Europe, 
et en donne ea effet , quand ces lois font exé- 
cutées par les forts contre les faibles. 
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Louis de Bavière, étant à Pavie, fait un traite 
mémorable avec fon neveu Robert, fils de l’élec- 
teur palatin Rodolphe, mort en exil en Angle- 
terre, et tige de toute la branche palatine. Par 
ce traité il partage avec fon neveu les terres de 
la maifon palatine; il lui rend le palatinat du 
Rhin et le haut palatinat, et il garde pour lui 
la Bavière. Il règle qu’après l’extinction d’une 
des deux maifons palatine et de Bavière, qui 
ont une fouche commune, la furvivante entrera 
en pofTeffion de toutes les terres et dignités de 
l’autre, et que cependant le fuffrage dans les 
élections des empereurs appartiendra alternati- 
vement aux deux maifons. Le droit de fuffrage, 
accordé ainfi à la maifon de Bavière, ne dura 
pas long-temps. La divifion que cet accord mit 

entre les deux maifons , fut plus longue. 

• , / 

% 

4 «• » 

Le pape, frère Pierre de Corherio , caché dans. i33o* 
un château d’Italie, entouré de (oldats envoyés 
par l’archeveque de Pife , demande grâce à 
Jean XXI 7, qui lui promet la vie fauve et 
trois mille florins d’or de penfion pour fon 
entretien. 

» 

.Ce pape frère Pierre va, la corde au col , fe 
préfenter devant le pape , qui le fait enfermer 
dans une prifon, où il mourut au bout de trois 
ans. On ne fait s’il avait ftipulé ou non qu’il ^ 
ne ferait pas enfermé. 


t 
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Chriflopht , roi de Danemarck, eft dépofé par 
les états du pays. Il a recours à l’Empire. Les 
ducs de Saxe , de Meklembourg et de Pomé- 
ranie font nommés par l’empereur pour juger 
entre le prince et les fujets. C’était faire revivre 
les droits éteints de l’Empire fur le Danemarck. 
Mais Gérard comte de Holftein , régent du 
royaume, ne voulut pas reconnaître cette com- 
miffion. Le roi Chrijlophe , avec les forces de 
ces princes et du margrave de Brandebourg , • 

chaffe le régent , et remonte fur le trône. 

Louis de Bavière veut fe réconcilier avec le 
pape, et lui envoie une ambaffade. Jean XXII , 
pour réponfe , mande au soi de Bohême qu’il 
ait à faire dépofer l'empereur. 

* 

h 

p 

1 33 1 . Le roi de Bohème J ean^ au lieu d’obéir au 
pape , fe lie avec l’empereur, et marche en 
Italie avec une armée , en qualité de vicaire 
^ de l’Empire. Ayant réduit quelques villes , 
comme Crémone , Parme, Pavie, Modène, il 
eft tenté de les garder pour lui; et, dans cette 
idée, il s’unit fecrètement avec le pape. Les 
Guelfes et les Gibelins alarmés fe réunilTent 
contre Jean XXII et contre Jean de Bohème . 

“■V. 

L’emperetff , craignant un vicaire fi dange- 
reux , excite contre lui Othon cf Autriche , frère 
de ce même Frédéric fon rival pour l’Empire ; 

* tant les intérêts changent en peu 4 de temps. 

Il 
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Il fufcite le marquis de Mifnie, et Carobert roi 
de Hongrie, et jufqu’à la Pologne. Il eft donc 
prouvé qu’alors il pouvait bieri peu par lui- 
même. L’Empire fut rarement plus faible: mais 
l'Allemagne dans tous ces troubles eft tou- 
jours refpectée des étrangers , toujours hors 
d’atteinte. * 

Le roi de Bohème , revenu en Allemagne , 
bat tous fes ennemis l’un après l’autre. Il laifle 
fon fils Charles vicaire en Italie malgré Louis de 
Bavière , et pour lui il va jufqu’en Pologne. Ce 
roi de Bohème, Jean, était alors le véritable 
empereur par fon pouvoir. 

Les Guelfes et les Gibelins , malgré 4 leur 
antipathie , fe liguent contre le prince Charles 
de Bohème en Italie. Le roi fon père, vainqueur 
en Allemagne , paffe les Alpes pour fecourir 
fon fils. Il arrive lorfque ce jeune prince vient 
de remporter une victoire fignalée , le 2 5 
novembre, vers Je Tirol. 1 

Il rentre avec fon fils triomphant dans 
Prague, et lui donne la Marche, ou marquifat, 
ou margraviat de Moravie, en lui fefant prêter 
un hommage-lige. 

1 

Le pape continue d’employer la religion i33* 
dans l’intrigue. Othon duc d’Autriche, gagné 
par lui, quitte le parti de l’empereur, et gagné 
par des moines y il foumet les Etats au faint- 
fiége. Il fe déclare vafTal de Rome. Quel temps.. 

Annales de C Empire. Tome L ' + I i 
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où une telle action ne fut ni abhorrée ni punie! 
peu de gens favent que l'Autriche a été donnée 
.aux papes, ainfi que l’Angleterre; c’eft l’effet 
de la fuperftition et de la barbare flupidité 
dans laquelle l'Europe était plongée. 

Ce temps était celui de l’anarchie. Le roi de 
Bohème fe fefait* craindre de l’empereur , et 
fangeait à établir fon crédit dans l’Allemagne. 
Lui et fon Ris avaient gagné des batailles en 
Italie, mais des batailles inutiles. Toute l’Italie 
était armée alors , Gibelins contre Guelfes , les 
uns et les autres contre les Allemands; toutes 
les villes s’accordaient dans leur haine contre 
l’Allemagne, et toutes fe fefaient la guerre, au 
lieu .de s’entendre pour hrifer à jamais leurs 
chaînes. 

Pendant ces troubles l’ordre teutonique eft 
toujours une milice de conquérans vers là 
PrufTe. Les Polonais leur prennent quelques 
villes. Ge même Jean , roi de Bohème, marche 
à leurfecours. Il va jufqu’à Cracovie. Il apaife 
des troubles en Siléfie. Ce prince maître de la 
Bohème, de. ta Siléfie v de la Moravie fefait 
alors tout trembler. 

* Strasbourg, Fribourg en Brifgau , et Bâle 
e’unifTent dam ces temps de trouble contre les 
tyrans voifirrs» Pluiieurs villes entrent dans 
cette affociation.Le voifinage de quatre cantons 
fuifTes , devenus libres , infpixe à ee$ peuples 
des fentimens de liberté» 

» x 

4 • » ’ *■ **• 
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Othon d' Autriche afïiége Colmar. L’empereur 
foutient cette ville contre le duc d’Autriche. 

Le comte de Viitemberg fournit des troupes à 
l’empereur ; le roi de Bohème lui en donne. ' 

On voit de part et d’autre des armées de trente 
mille hommes , mais ce n’eft jamais que pour 
une campagne. L’empereur n’eft alors que 
comme un autre prince d’Allemagne qui a fes 
amis comme fes ennemis. Qu’eût-ce été, fi tout 
eût été réuni pour fubjuguer en effet toute 
l’Italie ? 

Mais l’Allemagne n’èft occupée que de fes 
querelles inteftines. Le duc d’Autriche fe rac- v 
commode avec l’empereur. La face des affaires 
change continuellement, et la misère des peu- 
- pies continue. 

1 '' • • • • „ 

On a vu Jean, roi de Bohème, combattre i333. 
en Italie pour l’empereur, maintenant le voici 
armé pour le pape. On a vu Robert , roi de 
Naples, défenfeur du pape; il eft à préfent fon 
ennemi. Ce même roi de Bohème, qui venait 
d’afiiéger Cracovie , va en Italie , de concert 
avec le roi de France , pour y établir le pou- 
voir du pape. C’eft ainfi que l’ambition pro- 
mène les hommes. . 

Qu’arrive» t- il ? il donne bataille près de 
Ferrare au roi Robert de Naples , aux Vifcontis , 
aux YEfcale* princes de Vérone, réunis. Il eil 
défait deux fois. . Il retourne en Allemagne 
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après avoir perdu fes troupes , fon argent et 
fa gloire. . 

Troubles et guerres en Brabant au fujet de 
la propriété de Malines, que le duc de Brabant 
et le comte de Flandre fe difputent. Le roi de 
Bohème s’en mêle encore. On s’accommode. 
Malines demeure à la Flandre. 

334. Cependant l’empereur Louis de Bavière refte 
tranquille dans Munich , et femble ne plus 
prendre part à rien. 

Le pape Jean XXII , plus remuant, follicite 
' toujours les princes allemands à fe foulever 
contre Louis de Bavière : et les francifcains du 

à * • 

parti de Michel de Cesene , condamnés par le 
pape , preffent l’empereur d’affembler un con- 
cile pour faire déclarer le pape hérétique , et 
^ * pour le dépofer. 

x La mort devait venger l’empereur plus, 

promptement qu’un concile. Jean XXII meurt 
à quatre-vingt-dix ans , le 2 décembre , dans 
Avignon. 

Villani prétend quon trouva dans fon tréfor 
/ la valeur de vingt-cinq millions de florins d’or,. 
dont dix-huit millions monnayés : Je le fais , 
dit Villani , de mon frère Rommone qui était 
marchand du pape . On peut dire hardiment à 
« Villani , que fon frère le marchand était un grand 
exagérateur. Cela ferait environ deux cents 
millions d’écus d’Allemagne d’aujourd’hui. 
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On eût alors , avec une pareille fomme , 
acheté toute l'Italie , et Jean XXII n’y mit 
jamais le pied. Il eut beau ajouter une troi- 
fième couronne à la tiare pontificale, il n’en 
fut pas plus puiflant. Il eft vrai qu’il vendait 
beaucoup de bénéfices , qu’il inventa les annates, 
les réferves , les expectatives , qu’il mit à prix 
les difpenfes, et les abfolutions. Tout cela eft 
une relTource plus faible qu’on ne penfe, et a 
produit beaucoup plus de fcandale que d’argent; 
les exacteurs de pareils tributs n’en font d’ordi- 
naire aux maîtres qu’unfc part fort légère. 

Ce qui eft digne de remarque , c’eft qu’il 
eut du fcrupule, en mourant, fur la manière 
dont il avait dit qu’on voyait dieu dans le 
ciel , et qu’il n’en eut point fur les tréfors qu’il 

avait amafîés fur la terre. 

.* \ 

•* 

Le vieux roi Jean de Luxembourg époufe une i355. 
jeune princefTe de la maifon de France, de la 
branche de Bourbon ; et par fon contrat de 
mariage , il donne le duché de Luxembourg 
au fils qui naîtra de cette alliance. La plupart 
des claufes de contrats font des femences de 
guerre. 

Voici un autre mariage qui produit une 
guerre dès qu’il eft confommé. Le vieux roi de 
Bohème avait un fécond fils . Jean de Luxembourg , 
duc de Carinthjp. Ce jeune prince prenait le 
titre de duc de Carinthie, parce que fa femme 
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avait des prétentions fur ce duché. Cette prin- 
ceffie de Carinthie , qu’on appelait Marguerite 
la grande bouche , prétend que fon mari Jean de 
Luxembourg eft impuiffant. Elle trouve un évê- 
que de Freifingen qui caffe fon mariage fans 
formalités, elle fe donne au marquis de Bran- 
debourg. 

L’intérêt a autant de part que l’amour dans 
cet adultère. Le margrave de Brandebourg était 
le fils de l’empereur Louis de Bavière. Marguerite 
la grande bouche apportait le Tirol en dot et 
des droits fur la Carinthie : ainfi l’empereur 
ne fit aucune difficulté d'ôter cette princelfe au 
prince de Bohème , et de la donner à fon fils 
de Brandebourg. Ce mariage excite une guerre 
qui dure toute l’année; et, après beaucoup de 
fang répandu , on en vient à un accommode- 
ment Singulier. C’eft que le jeune Jean de 
Luxembourg avoue que fa femme a rai fon de 
l’avoir q-.itté , et approuve fon mariage avec le 
Brandebourgeois fils de l’empereur. 

Petite guerre des Strasbourgeois contre lès 
feigneurs des environs. Strashourg agit en 
vraie république indépendante, à cela près que 
fon évêque fe mettait fouvent à la tête des 
troupes , pour faire dépendre les citoyens de 

I l * A _ 

eveque. 

On commence à négocier beaucoup en Alle- 
magne pour la kmeufe guerre que le roi 
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d’Angleterre , 'Edouard, III , méditait- contre 
Philippe de Valois. Il s’agiffait de lavoir à qui 
la France appartiendrait. 

Il eR vrai que ce pays, beaucoup plus ref- 
ferré qu’il ne i’eft aujourd’hui , affaibli par les 
divifions du gouvernement féodal, et n’ayant 
point de grand commerce maritime, n’était pas 
le plus grand théâtre de l’Europe , mais c’était 
toujorurs un objet très-important. 

Philippe de Valois , d’un côté, et Edouard , de 
l’autre , tâchent d’engager les princes d’Alle- 
magne dans leur querelle : mais il paraît que 
l’anglais fit mieux fa partie que le français. 
Philippe de Valois a pour lui le roi de Bohème % 
et Edouard a tous les princes voifins de la 
France. Il a furtout pour lui l’empereur ; il 
n’en obtient à la vérité que des lettres-patentes , 
mais ces lettres-patentes font de vicaire de 
^Empire. Le fier Edouard confent volontiers à 
exercer ce vicariat pour tâcher de faire déclarer 
guerre de l’Empire la guerre contre la France. 
Ses provifions portent qu’il pourra faire battre 
monnaie dans toutes les terres de l’Empire : 
rien ne prouve mieux ce refpect fecret qu’on 
avait dans toute l’Europe pour la dignité 
impériale. 

Pendant qa Edouard s’appuie dès forces tem- 
porelles de l’Allemagne , Philippe de Valois 
cherche à faire agir les forces fpirituelîes du 
pape x elles étaient alors bien peu de cliofe. 
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Le pape Benoît XJ, encore dans Avignon 
comme fes prédéceffeurs , était dépendant du 
roi de France. 

Il faut favoirque l’empereur, n’ayant point 
été abfous par le pape , demeurait toujours 
excommunié , et privé de fes droits dans l’opi- 
nion vulgaire de ces temps-là. 

Philippe de Valois , qui peut tout fur un pape 
d’Avignon , force Benoît XI à différer l’abfo- 
lution de l’empereur. Ainfi l’autorité d’un 
prince dirige fouvent le miniftère pontifical , 
et ce miniftère à fon tour fufcite quelques 
princes. Il y a un Henri duc de Bavière, parent 
de Louis l’empereur, prenant toujours, félon 
l’ufage , ce titre de duc fans avoir le duché, 
mais poffédant une partie de la Bavière infé- 
rieure. Cet Henri demande pardon au pape 
par fes députés , d’avoir reconnu fon parent 
empereur. Cette bafTeffc ne produit dans 
l’ Empire aucune des révolutions qu’on en 
attendait. 

Le pape Benoît XI avoue que c’eft Philippe 
de Valois , roi de France , qui F empêche de 
réconcilier à l’Eglife l’empereur Louis. Voilà 
comme prefque tous les papes n’ont été que 
les inftrumens d’une force étrangère. Ils ref- 
femblaient fouvent aux dieux des Indiens , à 
qui on demande de la pluie à genoux, et qu’on 
traîne dans la rivière quand on 11’elt pas exaucé. 

Grande 




Digitized b/ Google 


LOUIS V DE BAVIERE. 385 

» 

Grande affemblée des princes de l’Empire à 
Rens fur le Rhin. On y déclare ce qui ne 
devrait pas avoir befoin d’être déclaré ; que 
celui qui a été élu par le plus grand nombre ejt ' 
véritable empereur ; que la confirmation du pape 
ejl ahfiolument inutile; que le pape a encore moins 
le droit de dépofier P empereur ; et que P opinion 
contraire ejt un crime de lèfie-majejlé . 

Cette déclaration pafle en loi perpétuelle 
le 8 août à Francfort. 

« 

Albert d'Autriche , furnommé d’abord le contre- 
fait , et qui enfuite changea ce furnom en celui 
de fiage , l’un des frères de ce Frédéric d Autriche 
qui avait difputé l’Empire , et le feul de tous 
fes frères par qui la race autrichienne s’eft 
perpétuée , attaque encore en vain les Suiffes. 
Ces peuples , qui n’avaient de bien que leur 
liberté , la défendent toujours avec courage. 
Albert eft malheureux dans fon entreprife, et 

mérite le nom de fiage en l’abandonnant. 

. \ \ w 

L’empereur Louis ne penfe plus qu’à refler 
tranquille dans Munich , pendant qu’ Edouard , 
roi d’Angleterre fon vicaire traîne cinquante 
princes de l’Empire à la guerre contre Philippe 
de Valois , et va conquérir une partie de la 
France. Mais, avant la fin de la campagne, 
tous ces princes allemands fe retirent chez eux; 
et Edouard , affilié des Flamands , pourfuit fes 
vues ambitieufes. 

' Annales de P Empire. Tome I. 
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par cet accommodement, renonce aux préten- 
tions fur le royaume de Danemarck : il marie 
fa fœur au roi Valdemar III , et relie en pof- 
feflion dujutland. 

Louis de Bavière femble ne -plus penfer à 1 3 ^. r • 
Tltalie, et donne des tournois dans Munich. 1342. 

Clément VI nouveau pape, né français, et 1 343 . 
-xéfidant à Avignon , eft follicité' de revenir 
enfin rétablir en Italie le pontificat, et d'y 
achever d’anéantir l’autorité impériale. Il fuit 
les procédures de J eau XXII contre Louis . Il 
follicité l’archevêque de Trêves de faire élire, 
en Allemagne, un nouvel empereur. Il foulcve 
en fecret contre lui ce roi de Bohème, Jean 
V aveugle , toujours remuant, le duc de Saxe et 
Albert A Autriche. 

L’empereur Louis , qui a toujours à craindre 
qu’un défaut d’abfolution n’arme contre, lui 
les princes de l’Empire , flatte le pape qu’il 
dételle et lui écrit qu il remet à la diJf>oJition de 
fa fainteté < fa perforine ^fon état , fa liberté et fes 
titres . Quelles expreflions pour un empereur 
qui avait condamné Jean XXII à être brûlé 
vif ! ’ ^ ’ 

Les princes affemblés à Francfort font moins 
complaifans , - et maintiennent les droits de 
l’Empire. 

• * » 

Jean ! aveugle femble plus ambitieux, depuis 1 344. 

qu’il a perdu la vue. D’un côté, il veut frayer 1 34 
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le chemin de l’Empire à fon fils Charles ; de 
l’autre, il fait la guerre à Cafimir roi dePologne, 
pour la mouvance du duché de Schveidnitz ^ 
dans la Siléfie. 

C’eft l’effet ordinaire de l'établifTemcnt féodal. 

Le duc de Schveidnitz avait fait hommage au 
roi de Pologne : J ean de Bohème réclame l’hom- 
mage en qualité de duc de Siléfie. L’empereur 
foutient en fecret les intérêts du polonais ; et 
malgré l’empereur, la guerre finit heureufe-- 
ment pour la maifon de Luxembourg. Le prince 
- Charles de Luxembourg , marquis de Moravie, 
fils de Jean r aveugle , devenu veuf, époufe la 
nièce du duc de Schveidnitz qui fait hommage 
à la Bohème ; et c’eft une nouvelle confirmation 
que la Siléfie eft une annexe de la couronne - 
de Bohème. 

L’impératrice Marguerite , femme de l’empe- 
reur Louis de Bavière , et feeur de Jean de Brabant , 
fe trouve héritière de la Hollande , de la 
Zélande et de la Frife ; elle recueille cette fuc- 
ceflion. L’empereur fon mari devait en être 
beaucoup plus puiffant : il ne l’eft pourtant 
pas. 

En ce temps Robert , comte palatin , fonde 
Puniverfité de Heidelberg fur le modèle de 
celle de Paris. 

* 

1346. Jean V aveugle et fon fils Charles font un grand 

parti dans l’Empire , au nom du pape. 
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Les factions impériales et papales troublent 
enfin l’Allemagne, comme les Guelfes et les 
Gibelins avaient troublé l’Italie. Clément FI en 
profite. Il publie contre Louis de Bavière une 
bulle le 1 3 avril i Qiie la colère de dieu, dit-il , 
et celle de faint Pierre et faint Paul tombe fur lui 
dans ce monde -ci et dans l'autre ; que la terre 
l' engloulifft tout vivant ; que fa mémoire périffe ; 
que tous les élémens lui J oient contraires ; que fes 
enfans tombent dans les mains de fes ennemis aux 
yeux de leur père ! 

Il n’y avait point de protocole pour ces 
bulles; elles dépendaient du, caprice du dataire 
qui les expédiait. Le caprice en cette occafion 
eft un peu violent. 

Il y avait alors deux archevêques de Maïence , 
l’un dépofé en vain par le pape, l’autre élu, 
à l’inftigation du pape, par une partie des cha- 
noines. G’eft à ce dernier que Clément VI adrefle 
une autre bulle pour élire un empereur. 

Le roi de Bohème Jean l'aveugle et fon fils 
Charles , marquis de Moravie qui fut depuis 
l’empereur Charles IF, vont à Avignon mar- 
chander l’Empire avec le pape Clément VI. 
Charles s’engage à'eaffer toutes les ordonnances 
de Louis de Bavière , à reconnaître que le comté 
d’Avignon appartenait de droit au faint-fiége, 
ainfi que Ferrare et les autres terres; (il enten- 
dait celles de la comtelfe Mathilde) les royaumes 
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de Sicile , de Sardaigne et de Corfe , et furtout 
Rorqe ; que fi l’empereur va à Rome fe faire 
couronner, il en fortira le même jour, qu’il n’y 
reviendra jamais fans une permiflïon exprefle 
du pape , 8cc. 

Après ces promefles , Clément VI recom- 
mande aux archevêques de Cologne et de 
Trêves , et au nouvel archevêque de Maïence, 
d’élire empereur le marquis de Moravie. Ces 
trois prélats avec Jean /’ aveugle s’affemblent à 
Rens près de Coblentz , le premier juillet. 
Ils élifent Charles de Luxembourg , marquis 
de Moravie , qu’on connaît fous le nom de 
Charles IV. ' 

Le jéfuite Maimbourg allure pofitivement qu’il 
acheta le fuffrage de l’archevêque de Cologne 
huit mille marcs d’argent ; il ajoute que le duc 
de Saxe, comme plus riche, fit meilleur marché 
de fa voix. Je contentant de deux mille marcs . 

1. Ce que le jéfuite Maimbourg affine n’eft 
rapporté que fur un ouï-dire par Cufpinien . 

2 . Comment peut- on être inftruit de ces 
marchés fecrets ? 

3. Voilà un beau défintérefTement dans lé 
duc de Saxe, de ne fe déshonorer que pour 
deux mille marcs, parce qu’il eft riche ! c’eft 
précifément parce qu’on eft riche , qu’on fe 
vend plus cher, quand on fait tant que de fe 
vendre. 


/ 


i 


Digilized by Google 


•LOUIS V DE BAVIERE. Sgi. 

I 

4. Le fens commun permet-il de croire que 
Charles IV ait acheté chèrement un droit très- 
incertain et une guerre civile certaine ? 

Quoique l’Allemagne fut partagée , le ‘parti 
de Louis de Bavière eft tellement le plus fort 
que le nouvel empereur et fon vieux père, au 
lieu de foutenir leurs droits en Allemagne, 
vont fe battre en France contre Edouard d' An- 
gleterre pour Philippe de Valois . • \ 

Le vieux roi Jean de Bohème eft tué à la 
fameufe bataille de Créci le 2 5 ou 26 août, 
'gagnée par les Anglais. Charles s’en retourne 
en Bohème fans troupes et fans argent : il eft 
' le premier roi de Bohème qui fe foit fait cou- 
ronner par l’archevêque de Prague ; et c’eft 
J pour ce couronnement que l’évêché de Prague, 
jufque-là fuffragant de Maïence, fut érigé en 
archevêché. '* * 

* 1 » 

r * % • 1 ^ * * . 1 

% 

* Alors * Louis de Bavière et Tantir empereur *347. 
Charles fe font la guerre. Charles de Luxembourg 
eft battu par-tout. • • 

Il fe partait alors une fcène fingulière en 
-Italie. Nicolas Rienzi notaire à Rome, homme 
-éloquent , hardi et perfuafif , voyant Rome 
.abandonnée des empereurs et des papes qui 
n’ofaient y retourner, s’était fait tribun du 
peuple. # I1 régna quelques mois d’une manière 
abfolue , mais le peuple , qui avait élevé cette 
idole, la détruifit. Rome depuis long-temps ne* 
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femblait plus faite pour des tribuns : mais on 
- voit toujours cet ancien amour de la liberté qui 
produit des fecouffes, et qui fe débat dans fes 
; chaînes. Rienzi s’intitulait , Chevalier candidat 
du /aint Efprit , Jévère et clément libérateur de 
Rome , zélateur de C Italie, amateur de C univers , 
it tribun augujle. Ces beaux titres prouvent qu’il 
était un enthouGafte, et que par conféquent il 
pouvait féduire la vile populace , mais qu’il 
était indigne de commander à des hommes 
d' efprit. Il voulait en vain imiter Gracchus , 
comme Crefeence avait voulu vainement imitçr 
Brutus. 

Il efl certain que Rome alors était une répu- 
blique , mais faible , n’ayant de l’ancienne répu- 
blique romaine que les factions. Son ancien 
nom fefait toute fa gloire. 

Il eft difficile de dire s’il y eut jamais un 
temps plus malheureux depuis les inondations 
des barbares au cinquième Gècle. Les papes 
étaient chaffés de Rome ; la guerre civile défo- 
lait toute l’Allemagne; les Guelfes et les Gibe- 
lins déchiraient l’Italie; la reine de Naples, 
Jeanne , après avoir étranglé fon mari , fut 
étranglée elle-même; Edouard III ruinait la 
France ou il voulait régner; et enfin la pefte, 
comme on le verra , fit périr une partie des 
hommes échappés au glaive et à la misère. 

Louis de Bavière meurt d’apoplexie le n 
* octobre auprès d’Augsbourg, Des auteurs difent 
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qu’il fut empoifonné par une ducheffe d’Au- . 
triche. Le prêtre André ; et d’autres prétendent 
que cette ducheffe d’Autriche eft la même 
qu’on appelait la grande bouche ; mais le prêtre 
André ne fait pas réflexion que Marguerite la 
grande bouche eft la même qui avait quitté fon 
mari pour le fils de l’empereur. Il fallait que 
les hiftoriens de ce temps-là euffent une grande 
haine pour les princes ; ils les font prefque tous 
empoifonner. Un Hocfemius s’exprime ainfi : 

' V empereur bavarois ^ le damné , meurt (T un poifon 
donné par la ducheffe d' OJlrogothie ou d'Autriche , 1 
femme du duc Albert . Struvius dit qu’on prétend 
qu’il fut empoifonné par une ducheffe d’ Autri- 
che , nommée Anne . Voilà donc trois prétendues 
ducheffes d’Autriche différentes, accufées de 
cette mort fans la moindre apparence. C’eft 
ainfi qu’on écrivait autrefois l’hiftoire. On croi- 
rait , en lifant le père 'Barri, que Louis de 
Bavière fut empoifonné par une quatrième prin- 
ceffe nommée Maultafch : mais c’eft qu’en alle- 
mand Maultafch fignifie grande bouche ou bouche 
difforme ; et cette princeffe eft précifément cette 
Marguerite , bru de l’empereur. Il s’intitulait 
Louis IV, et non pas Louis V , parce qu’il ne 
com ptait pas Louis IV, furnommé l'enfant , parmi 
les empereurs. 

Ce fut lui qui donna lieu à l’invention de 

l’aigle à deux têtes : il y avait deux aigles dans 

fes fceaux \ çt les dçux têtes d’aigle qu’on a 
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prefque toujours confervées depuis, fuppofent 
auffi deux corps, dont l’un eft caché par l’autre. 
Le caprice des ouvriers a décidé de prefque 
toutes les armoiries des fouverains. 

CHARLES IV, 

TRENTE-TROISIEME EMPEREUR. " 

C h a R l es de Luxembourg, roi de Bohème, 
va d’abord de ville en ville* fe faire reconnaître 
empereur. Louis , margrave de Brandebourg , 
lui difpute la couronne. 

L’ancien archevêque de Maïence l’excom- 
munie ; le comte palatin Rupert , le duc de 
Saxe s’alfemblent , et ne veulent ni l’un ni 
l’autre des prétendans : ils calfent l’élection de 
Charles de Bohème , et nomment Edouard III roi 
d’Angleterre, qui n’y fongeait pas. 

L’Empire n’était donc alors qu’un titre oné- 
reux , puifque l’ambitieux Edouard III n’en 
voulut point : il fe garda bien d’interrompre 
fes conquêtes en France pour courir après un 
fantôme. 

Au refus d 'Edouard, les électeurs s’adreffent 
au marquis de Mifnie, gendre du feu empereur; 
il refufe encore. Mutius dit qu’il aima mieux dix 
mille marcs d’argent de la main de Charles IV 
que la couronne impériale. C’était mettre 
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r Empire à bien bas prix ; mais il eft fort douteux 
que Charles IV eût dix mille marcs à donner, 
lui qui , dans le même temps , fut arrêté à 
Vorms parfon boucher, et qui ne put le fatis- 
faire qu’en empruntant de l’argent de l’évêque. 

Les électeurs refufés de tous côtés offrent 
enfin cet Empire, dont perfonne ne veut, à 
Gunther deSchvarbourg , noble thuringien. Celui 
qui était guerrier, et qui avait peu de chofe à 
perdre , accepta l’offre pour le foutenir à la 
pointe de l'épée. 

Les quatre électeurs élifent Gunther de Schvar- 1 349* 
izbourg auprès de Francfort. Les doubles élec- 
tions , trop fréquentes , avaient introduit à 
Francfort une coutume fingulière. Celui des 
compétiteurs qui fe préfentait le premier devant 
Francfort attendait fix femaines et trois jours, ^ 
au t>out defquels il était reçu et reconnu, fi 
fon concurrent ne venait pas. Gunther attendit 
le temps prefcrit, et fit enfin fon entrée : on 
efpérait beaucoup de lui. On prétend que fon 
rival le fit cmpoifonner : le poifon de ces 
temps-là en Allemagne était la table.' 

Il faut avouer qu’il y a un peu loin de cet 
Empire germanique à l’Empire d'AuguJle , de 
Trajan , de Marc-Aurèle. Quel allemand même 
fe foucie de favoir aujourd’hui s’il y a eu un 
Gunther ? Ce Gunther tombe en apoplexie ; et 
devenu incapable du trône, il le vend pour 
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une fomme d’argent, que Charles ne lui paie 
point; la fomme était, dit-on, de vingt-deux 
mille marcs. Il meurt au bout de trois mois à 
Francfort. 

A l’égard de Louis de Bavure margrave de 
Brandebourg , il cède fes droits pour rien , 
n’étant pas affez fort pour les vendre à Charles , 
vainqueur, fans combat, de quatre concurrens, 
qui fe fait couronner une fécondé fois à Aix- 
la-ehapelle par l’archevêque de Cologne pour 
mettre fes droits hors de compromis. 

Le marquis de Juliers , à la cérémonie du 
couronnement , difpute le droit de porter le 
feeptre au marquis de Brandebourg Des ancê- 
tres du marquis de Juliers avaient fait cette 
fonction ; mais ce prince n’était pas alors au 
rang des électeurs , ni par conféquent dans 
celui des grands officiers. Le margrave de 
Brandebourg eft confervé dans fon droit. 

v 

i35o. Dans ce temps-là régnait en Europe le fléau 
d’une horrible pefte, qui emporta prefque par- 
. tout la cinquième partie des hommes , et qui 
eft la plus mémorable depuis celle qui défola 
la terre du temps d’ Hippocrate. Les peuples en 
Allemagne , auffi furieux qu’ignorans , accufent 
les juifs d’avoir empoifonné les fontaines. On 
égorge et on brûle les juifs prefque dans toutes 
les villes. 
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Ce qui eft rare, c’eft que Charles IV protégea 
les juifs, qui lui donnaient de Targent contre 
1’évêque; et les bourgeois de Strasbourg contre 
l’abbé prince de Mourbac et d’autres feigneurs 
de fief. Il fut près de leur faire la guerre en 
faveur des juifs. 

Secte des flagellans renouvelée en Suabe, 

Ce font des milliers d’hommes qui courent 
toute l’Allemagne en fe fouettant avec des 
cordes armées de fer pour chaffer la pcfte. Les 
anciens Romains, en pareils cas, avaient iuf- 
titué des comédies ; ce remède eft plus doux. 

Un impofteur paraît en Brandebourg, qui fc 
dit l’ancien Valdemar revenu enfin de la terre- 
fainte , et qui prétend rentrer dans fon Etat, 
donné injuftement, pendant fon abfence, par 
Louis de Bavière à fon fils Louis. 

Le duc de Meckelbourg foutient l’impofteur. 
L’empereur. Charles IV le favorife. On en vient 
à une petite guerre ; le faux Valdemar eft aban- 
donné , et s’éclipfe. On a recueilli dans un 
volume les hiftoires de ces impofteurs fameux; 
mais tous ne s’y trouvent pas. , 

Charles IV veut aller en Italie, où les papes i35i. 
et les empereurs étaient oubliés. Les Vifcontis 
dominent toujours dans Milan, j Jean Vifconti , 
archevêque de cette ville, devenait un conqué- 
iant. 11 s’emparait de Bologne ; il fefait la 
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x guerre aux Florentins et aux Pifans , et mépri- 
fait également l'empereur et le pape. C’eft lui 
qui fit la lettre du diable au pape, aux cardi- 
naux, qui commence ainfi : Votre mère la Juperbe 
vous falue avec vos fœurs V avarice et F impudicité. 
Apparemment que le diable ménagea l’ac- 
commodement de Jean Vijconti avec le pape 
Clément , qui lui vendit l’invefliture de Milan 
pour douze ans , moyennant douze mille florins 

d’or par an. 

1 3 5 2 . La maifon d’Autriche avait toujours des 
droits fur une grande partie de la SuifTe. Le 
duc Albert veut foumettre Zurich , qui s’allie 
avec les autres cantons déjà confédérés. L’em- 
pereur fecourt la maifon d’Autriche dans cette 
guerre , mais il la fecourt en homme qui ne 
veut pas qu’elle réufiifle. Il envoie des troupe» 
pour ne point combattre , ou du moins qui ne 
combattent pas. La ligue et la liberté des Suifles 
fe fortifient. 

Les villes impériales voulaient toutes établir 
le gouvernement populaire à l’exemple de 
Strasbourg. Nuremberg chafle les nobles, mais 
Charles IV les rétablit. Il incorpora la Luface à 
fon royaume de Bohème; elle en a été détachée 
depuis. 

s 

1 353. L’empereur Charles IV , dans le temps qu’il 
avait été le jeune prince de Bohème , avait 
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gagné des batailles, et même contre le parti 
des papes en Italie. Dès qu’il efl empereur, il 
cherche des reliques , flatte les papes et s’occupe 
des règlemens, et furtout du foin d’affermir fa 
maifon. 

Il s’accommode avec les enfans de Louis de 
Bavière , et les réconcilie avec le pape. 

Albert , duc de Bavière , fe voyait excom- 
munié , parce que fon père l’avait été. Ainfi , 
pour prévenir la piété des princes qui pour- 
raient lui ravir fon Etat en vertu de fon . 
excommunication, il demande très -humble-, 
ment pardon au nouveau pape Innocent VI, du 
mal que les papes fes prédéceffeurs ont fait à 
l’empereur fon père ; il ligne un acte qui com- 
mence ainli : Moi Albert , duc de Bavière , Jils de 
Louis de Bavière *foi-difant autrefois empereur , et 
réprouvé par la fainte Eglife romaine , ùc. 

Il ne paraît pas que ce prince fût forcé à 
cet excès d’aviliflement; il fallait donc dans ces 
temps- là qu’il y eût bien peu d’honneur, et 

beaucoup de fuperftition. 

( 

Il efl: remarquable que Charles IV, paffant x 354* 
par Metz pour aller dans fes terres de Luxem- 
bourg, n’eft point reçu comme empereur, parce 
qu’il n’avait pas encore été facré. 

Henri VII avait -déjà donné à Vencejlas , 
feigneur. de Luxembourg , le titre de duc. 

Charles érige cette terre en duché ; il érige Bar 
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en margraviat ; ce qui fait voir que Bar relevait 
alors évidemment de l'Empire. Pont-à-MoufTon - 
ell aufli érigé en marquifat. Tout ce pays était 
donc réputé de l'Empire. Quel chaos ! 

355. Charles IF va en Italie fe faire couronner; il 
y marche plutôt en pèlerin qu'en empereur. 

Le faint-fiége était toujours fédentaire’ à 
Avignon. Le pape Innocent VI n’avait nul 
crédit dans Rome, l'empereur encore moins. 
L'Empire n'était plus qu’un nom , et le cou- 
ronnement qu'une vaine cérémonie. Il fallait 
aller à Rome comme CJtarlemagne et Othon le 
grand , ou n’y point aller. 

Charles IV et Innocent VI n’aimaient que les 
cérémonies. Innocent VI envoie d’Avignon le 
détail de tout ce qu’on doit obferver au cou- 
ronnement de l’empereur. Il marque que le 
préfet de Rome doit porter le glaive devant 
-lui, que ce n’eft qu’un honneur, et non pas 
une marque de jurifdiction Le pape doit être 
fur fon trône , entouré de fes cardinaux , et 
l’empereur doit commencer par lui baifer les 
pieds, puis il lui préfente de l’or, et le baife au . 
vifage , 8cc. Pendant la méfié , l’empereur fait 
quelques fonctions dans le rang des diacres; 
on lui met la couronne impériale après la fin 
de la première épître. Après la meffe, l’empe- 
reur, fans couronne et fans manteau, tient la 
bride du cheval du pape. 

Aucunes 
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Aucunes de ces cérémonies Savaient etc 
pratiquées depuis que les papes demeuraient 
dans Avignon. L’empereur reconnut d’abord 
par écrit l’authenticité de ces ufages. Mais le 
pape , étant dans Avignon et ne pouvant fc 
faire baifer les pieds à Rome, ni fe faire tenir 
l’étrier par l’empereur, déclara que ce prince 
ne baiferait point les pieds , ni ne condui- 
rait la mule du cardinal qui représenterait fa 
Sainteté. 

Charles IV alla donc donner ce fpectacle ridi- 
cule avec une grande fuite , mais fans armée; 
il n’ofa pas coucher dans Rome, félon la pro- 
meffe qu’il en avait faite au faint père. Anne fa 
femme, fille du comte palatin, fut couronnée 
auffi; et en effet ce vain appareil était plutôt 
une vanité de femme qu’un triomphe d’empe- 
reur. Charles IV, n’ayant ni argent ni armée, 
et n’étant venu à Rome que pour fervir de 
diacre à un cardinal pendant la meffe, reçut 
des affronts dans toutes les villes d’Italie où il ' 
paffa.*. 

Il y a une fameufe lettre de Pétrarque qui 
reproche à l’empereur fa faibleffe. Pétrarque 
était digne d’apprendre à Charles IV h penfer 
noblement. 

Charles IV prend tout le contrepied de f es 1 356. 
prédéceffeurs ; ils avaient favorifé les Gibelins, 
qui étaient en effet la faction de l’Empire î 
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pour lui il favorife les Guelfes et fait marcher 

quelques troupes de Bohème contre eux; cette 
faiblefTe et cette inconféquence augmentèrent 
les troubles et les malheurs de l’Italie , dimi- 
nuèrent la puillance de Charles , et flétrirent fa 
réputation. 

De retour en Allemagne , il s’applique à y 
faire régner l’ordre autant qu’il le peut , et à 
régler les rangs. Le nombre des électorats était 
fixé, par l'ufage plutôt que par les lois, depuis 
le temps de Henri VII ; mais le nombre des 
électeurs ne l'était pas. Les'ducs de Bavière 
furtout prétendaient avoir droit de fuffrage . 
aufïi-bien que les comtes palatins aînés, de leur 
maifon. Les cadets de Saxe fe croyaient élec- 
teurs auffi-bien que leurs aînés. 

Diète de Nuremberg , dans laquelle Charles IV 
dépouille les ducs de Bavière du droit de fuf- 
frage , et déclare que le comte palatin eft le 
feul électeur de cette maifon. _ 

bulle d’ o R. 

Les vingt-trois premiers articles de la bulle 
d’or font publiés à Nuremberg avec la plus 
grande folemtiité. Cette conftitution de l'Em- 
pire , la feule que le public appelle bulle , à 
caufe de la petite bulle ou boîte d’or dans 
laquelle le fceau eft enfermé , eft regardée comme ' 
une loi fondamentale. 
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« 

• Il ne peut s’établir par les hommes que des 
lois de convention. Celles qu’un long ufage 
confacre font appelées fondamentales. On a 
changé , félon les temps , beaucoup de chofes à 
cette bulle d’or. 

/ 

Ce fut le jurifconfulte Barthole qui la com- 
pofa. Le génie du fiècle y paraît par les vers 
latins qui en font l’exorde : 0?n?iipotens œternô 
Deus,fpes unica mundi; et par l’apoftrophe aux 
fept péchés mortels, et par la néceflité d’avoir 
fept électeurs , à caufe des fept dons du fainit- 
Efprit , et du chandelier à fept branches. 

L’empereur y parle d’abord en maître abfolu T 
fans confulter perfonne. 

. Nous déclarons et ordonnons par le préfent édit 
qui durera éternellement , de notre certaine Jcience , 
pleine puijfance et autorité impériale . 

On n’y établit point les fept électeurs : on 
les fuppofe établis. 

Il n’efl: queftion , dans les deux premiers 
chapitres, que de la forme et de la fureté du 
voyage des fept électeurs , qui doivent ne point 
fortir de Francfort , avant d'avoir donné au 
monde ou au peuple chrétien un chef temporel , à 
j avoir un roi des Romains futur empereur . 

On fuppofe enfuite, n° 8, article 2 -, qué 
cette coutume a été toujours inviolabiement 
obfervée, et d'autant que tout ce qui ef ci-dejjus 
écrit a été obfervé inviolabiement . Charles IV et 

' LlV 
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Barthole oubliaient qu’on avait élu les empe- 
reurs très-fouvent d’une autre manière , à com- 
mencer par Charlemagne et à finir par Charles IV 
lui- même. 

Un des articles les plus importans eft que 
le droit d’élire eft indivifible, et qu’il paffe de 
mâle en mâle au fils aîné. Il fallait donc ftatuer 
que les terres électorales laïques ne feraient 
plus divifées, qu’elles appartiendraient unique- 
ment à l’aîné. C’eft ce qu’on oublia dans les 
vingt-trois fameux articles publiés à Nuremberg 
. avec tant d’appareil, et que l’empereur fit lire, 
ayant un fceptre dans une main et le globe de 
l’univers dans l’autre. Très -peu de cas font 
prévus dans cette bulle: nulle méthode n’y eft 
obfervée , et on n’y traite point du gouverne- 
ment général de l'Empire. 1 

Une chofe très-importante, c’eft qu’il y eft 
dit à l'article 7 , n° 7 , que fi une des principautés 
électorales vient a vaquer au profit de l'Empire, ( il 
entend fans doute les principautés féculières ) 
f empereur en pourra difpofer comme d'une chofe 
dévolue à lui légitimement et à l'Empire. Ces 
mots confus marquent que l’empereur pourrait 
prendre pour lui un électorat , dont la maifon 
régnante ferait éteinte ou condamnée. Il eft 
encore à remarquer combien la Bohème eft 
favorifée dans cette bulle *, l’empereur était roi 
de. Bohème. C’eft le feul pays où les caufes 
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des procès ne doivent pas reffortir à la chambre 
impériale. Ce droit de non appellando a été 
étendu depuis à beaucoup de princes , et les a 
rendus plus puiflans. 

Le lecteur peut confulter la bulle d’or pour 
le refte. 

. On met la dernière main à la bulle d’or 
dans Metz aux fêtes de Noël : on y ajoute fept 
chapitres. On y répare l’inadvertance qu’on 
avait eue d’oublier la fuccelïion indivifible des 
terres électorales. Ce qui eft de plus clair et de 
plus expliqué dans les derniers articles, c’eft ce 
qui regarde la pompe et la vanité; on voit que 
Charles IV fe comptait à fe faire fervir par les 
électeurs , dans les cours plénières. 

i 

La table de l’empereur plus haute de trois 
pieds que celle de l’impératrice , et celle de 
l’impératrice plus haute de trois pieds que 
celle des électeurs, un gros tas d’avoine devant 
la faite à manger , um duc de Saxe venant 
prendre à cheval un picotin d’avoine dans ce 
tas ; enfin tout cet appareil ne reffemblait pas 
à la majeftueufe fimplicité des premiers céfars 
de Rome. » 

Un auteur moderne dit qu’on n’a point 
dérogé au dernier article de la bulle d’or , 
parce que tous les princes, parlent français^ 
Ç’eft précifément en cela qu’on y a dérogé; 
car il eft ordonné par le dernier article que 
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les électeurs apprendront le latin et l’efclavon 
aufli bien que l’italien : or peu d’électeurs 
aujourd’hui fe piquent de parler efclavon. 

La bulle fut enfin publiée à Metz toute 
entière ; il y eut une de ces cours plénières ; 
tous les électeurs y fervirent l’empereur et 
l’impératrice à table; chacun y fit fa (onction. 
Ce n’était, pas en ces cas, des princes qui 
devenaient officiers ; c’étaient originairement 
des officiers qui , avec le temps , étaient devenus 
grands princes. 

Le dauphin de France Charles F, depuis roi, 
vint à cette cour plénière. C’était peu de mois 
après la funefte journée de Poitiers où fon père 
Jean avait été pris par le fameux prince noir. 
Le dauphin venait implorer le fecours de 
Charles IV fon oncle , qui ne pouvait' donner 
que des fêtes. L’héritier de la couronne de 
France céda le pas au cardinal de Périgord 
dans cette diète. Pourquoi les annalifl.es fran- 
çais paffent - ils ce cérémonial fous filence ?' 
L’hiftoire eft-elle un factum d’avocat où l’on 
amplifie les avantages, et où ' l’on tait les 
humiliations ? 

On voit aifément , par l’exclufion donnée 
dans la bulle d'or aux ducs de Bavière et 
d’Autriche , que Charles IV n’était pas l’ami 
de ces deux maifons. Le premier fruit de ce 
réglement pacifique fut une petite guerre. Les 
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ducsde Bavière et d’Autriche lèvent des troupes* - 
Ils afïiégent dans Danuftauffen un commiffaire j 
de l'empereur. L’empereur y arrive , il rompt 
la ligue de l’Autriche et de la Bavière, mais en 
rendant Danuftauffen à l’électeur de Bavière, 
au lieu du droit de fuffrage qu’il demandait. - 

Il y a une grande querelle dans l'Empire au 
fujet des phalburgers , c’eft- à -dire des faux- 
bourgeois ; querelle dans laquelle il eft fort 
vraifemblable que les auteurs fe font mépris. 
La bulle d’or ordonne que les bourgeois qui 
appartiennent à un prince , ne fe faffent pas 
recevoir bourgeois des villes impériales pour fe 
fouftraire à leurs princes , à moins de réfider 
.dans ces villes. Rien de plus jufte, rien même 
de plus facile à exécuter : car affurément un 
prince empêchera bien un citoyen de fa ville 
de lui défobéir , fous prétexte qu’il eft reçu 
bourgeois à Bâle ou à Confiance. 

Pourquoi donc y eut- il tant de troubles à 
Strasbourg pour ces faux-bourgeois? pourquoi 
fut-on en annes? Strasbourg pouvait-elle, par 
exemple , foutenir un fujet de Vienne à qui 
elle aurait donné des lettres de bourgeoiiie, 
et qui s’en ferait prévalu à Vienne ? non fans 
doute. Il s’agiffait donc de quelque chofe de 
plus important et de plus facré. Des feigneurs 
voulaient ravir à leurs fujets le premier droit 
qu ont les hommes de choifir leur domicile. 
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Ils craignaient qu’on ne les quittât pour aller 
dans les villes libres. Voilà pourquoi l’empe- 
reur ordonne que les Strasbourgeois ne don- 
neront plus de droit de citoyen à des étrangers, 
et que les Strasbourgeois veulent conferyer ce 
droit qui peuple une ville, et qui l’enrichit. 

1 358. Charles IV, avec l’apparence de la grandeur, 
autrefois guerrier, à préfent légiflateur, maître 
d’un beau pays et riche , a pourtant peu de 
crédit dans l’Empire. C’eft qu’on ne voulait 
pas qu’il en eût. Quand il s’agit d’incorporer 
la Luface à la Bohème, Albert d'Autriche, qui u 
des droits fur la Luface, fait tout d’un coup la 
guerre à l’empereur, dont perfonne ne prend 
le parti; et l’empereur ne peut fe tirer d’affaire 
que par un ftratagême qu’on accufe de bafleffe. 
On prétend qu’il trompa le duc d’Autriche 
par des efpions , et qu’il paya enfuite ces efpions 
en fauffe monnaie: ce conte a l’air d’une fable; 
mais cette fable eft fondée fur fon caractère. 

Il vendait des privilèges à toutes les villes; 
il vendait au comte de Savoie le titre de vicaire 
. de l’Empire ; il donne pour des fommes très- 
légères le titre de villes impériales à Maïence, 
.à Vorras, à Spire, et même à Genève; il 
confirmait la liberté de la ville de Florence à 
prix d’argent. Il en tirait de Venife pour la 
fouveraineté de Vérone , de Padou e , et de 
- Vicence ; mais ceux qui le payèrent le plus 

chèrement 
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chèrement furent les Vifcontis , pour avoir la 
puiffance héréditaire dans Milan fous le titre 
de gouverneur : on prétend qu’il vendait ainfi 
en détail l’Empire qu’il avait acheté en gros. 

Les princes de l’Empire , excités par les uni- 
verfités d’Allemagne, repréfentent à Charles IV 
que, parmi les bulles de Clément FI, il y en a 
de déshonorantes pour lui et pour le corps 
germanique; entre autres, celle où il eft dit 
que les empereurs font les vaffaux du pape , et lui 
prêtent ferment de fidélité . Charles , qui avait allez 
vécu pour favoir que toutes ces formules ne 
méritent d’attention que quand elles font fou- 
tenues par les armes, fe plaint au pape pour 
ne pas fâcher le corps germanique , mais modé- 
rément pour ne pas fâcher le pape. Innocent VI 
lui répond que cette propofition eft devenue 
une loi fondamentale de l’Eglife , enfeignée 
dans toutes les écoles de théologie et pour 
appuyer fa réponfe , il envoie d’Avignon en 
Allemagne, un évêque de Cavaillon demander 
pour l’entretien du faint-père le dixième de 
tous les revenus eccléliaftiques. 

Le prélat de Cavaillon s’en retourna en 
Avignon après avoir reçu de fortes plaintes au 
lieu d’argent. Le clergé allemand éclata contre 
le pape; et c’eft une des premières femences 
de la révolution dans l’Eglife qu’on voit 
aujourd’hui. 
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Refcrit de Charles IV en faveur des eccléfiaf- 
tiques pour les protéger contre les princes qui 
veulent les empêcher de recevoir des biens, 
et de contracter avec les laïques. 

1 360. Charles I F, en fefant des réglemens en Alle- 
magne , abandonnait l’Italie. Les Vifcontis 
étaient toujours maîtres de Milan. Barnaho 
veut conferver Bologne, que fon oncle , arche- 
vêque guerrier et politique , avait achetée pour 
douze années. C’eft la première et dernière 
fois qu’on a vu faire un bail à ferme d’une 
principauté. 

Un légat efpagnol, nommé d'Alboinos , entre 
dans cette ville au nom du pape qui eft toujours 
à Avignon, et donne Bologne au pape. 

Barnabo Vifconti affiége Bologne. Comment' 
' peut -on imprimer encore aujourd’hui que le 
faint-père , par un accommodement, promit 
de payer cent mille livres d’or annuellement, 
pendant cinq années , pour être maître de 
Bologne ? Les hiftoriens qui répètent ces exa- 
gérations , favent bien peu ce que c’eft que 
cinq cents mille livres pefant d’or. 

1 36 1 . Le fiége de Bologne eft levé fans qu’il en 
coûte rien au pape. Un marquis de Maîatefta, 
qui s’eft jeté avec quelques troupes dans la 
ville, fait une fortie, bat Barnabo , et le renvoie 
chez lui. L’empereur ne fe mêle de cette affaire 
que par un refcrit inutile en faveur du pape. 
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Des guerres s’étant élevées entre le Dane- 
mark, d’un côté, et le duc de Meckelbourg 
et les villes anféatiques de l’autre, tout finit à 
l’ordinaire par un traité. Plufieurs villes anféa- 
tiques traitent de couronne à couronne avec le 
Danemark dans la ville de Lubeck. C’eil un 
beau monument de la liberté fondée fur une 
induftrie refpectable. Lubeck , Roifock , Stral- 
fund, Hambourg, Vifmar, Brème, et quelques 
autres villes , font une paix perpétuelle avec 
le roi de Danemarck , des Vandales et des Goths , 
les princes , nègocians et bourgeois de fon pays ; 
ce font les termes du traité , termes qui prou- 
vent que le Danemarck était libre , et que les 
villes anféatiques l’étaient davantage. 

t 

L’impératrice Anne étant accouchée de 
Vencejlas, l’empereur envoie le poids de l’enfant 
en or à une chapelle de la vierge dans Aix; 
ufage qui commençait à s’établir, et qui a été 
pouffé à l’excès pour Notre-Dame de Lorette. 
Ses richeffes font aulïi grandes que fon voyage, 
. par les airs, deJérufalemà laMarche d’ Ancône* 
eft miraculeux. 

L’évêque de Strasbourg achète plus cher le 
titre de landgrave de la baffe Alface. Les land- 
graves de l’Alface de la maifon d’Oettingue 
s’y oppofent , et l'évêque les apaife avec le 
même moyen dont il a eu fon landgraviat, 
avec de l’argent. 
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Grande divifion entre les maifons de Bavière 
et d’Autriche. Une femme en eft la caufe. 
Marguerite de Carinthie , veuve du duc de Bavière 
Henri le vieux , fils de l’empereur Louis , ennemie 
de la maifon où elle était entrée, donne tous 
les droits fur le Tirol et fes dépendances à 
Rodolphe duc d’Autriche. 

Etienne duc de Bavière s’allie avec plufieurs 
princes. L’Autrichien n’a dans fon parti que 
l’archevêque de Saltzbourg. On fait une trêve 
de trois ans ; et l’inimitié fecrète en eft plus 
durable. 

Charles IV , aufli fédentaire qu’il avait été 
actifdans fa jeunefTe , refte toujours dans Prague» 
X’Italie eft abfolument abandonnée ; chaque 
feigneur y achète un titre de vicaire de 
l’Empire. 

Barnabo Vifconti en veut toujours à Bologne, 
et eft maître de beaucoup de villes dans la 
Romagne. 

Le pape ( c’était alors Urbain V) obtient aifé- 
ment de vains ordres de l’empereur aux vicaires 
d’Italie. On a écrit que Barnabo vendit encore 
fes places de la Romagne pour cinq cents 
mille florins d’or au pape ; mais Urbain dans 
Avignon aurait - il aifément trouvé cette 
fomme? 

On écrit encore que Charles voulut faire 
paflcr le Danube à Prague. Cela eft encore 
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plus incroyable que les cinq cents mille florins 
du pape. Pour tirer feulement un canal du 
Danube à la Moldau dans la Bohème, il eû£ 
fallu conduire l’eau fur des montagnes , et 
dépendre encore de la maifon de Bavière , 
maîtrelfe du cours du Danube. Le projet de 
Charlemagne de joindre le Danube et le Rhin 
dans un pays plat était bien plus praticable. 

i 

Un fléau, formé en France au milieu des 1 365 . 
guerres funeftes d 'Edouard 111 et de Philippe de 
Valois , fe répand dans l’Allemagne. Ce font 
des brigands qui ont déferté de ces armées 
indifcipiinées où on les payait mal, qui, joints 
à d’autres brigands , vont en Lorraine et en 
AlCace; et par-tout où ils trouvent les chemins 
ouverts, on les appelle malandrins , tard venus , 
grandes compagnies. L’empereur eft obligé de 
marcher contre eux fur le Rhin avec les troupes 
de l’Empire. On les chalTe; ils vont défoler la 
Flandre et la Hollande , comme des faute- 
relles qui ravagent les champs de contrées en 
contrées. 

Charles IV va trouver le pape Urbain V à 
Avignon : il s’agiffait d’une croifade, non plus 
pour aller prendre Jérufalem , mais pour empê- 
cher les Turcs, qui avaient déjà pris Andri- 
nople, d’accabler la chrétienté. 

Un roi de Chypre , qui voyait le danger 
de plus près , follicite dans Avignon cette 
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croifade. On en avait fait plufieurs dans le 
temps que les Mufulmans n’étaient point à 
craindre en Syrie ; et maintenant que la chré- 
tienté eft envahie, on n’en fait plus. 

Le pape, après avoir propofé la croifade par 
bienféance, fait un traité férieux avec l’empe- 
reur, pour rendre au faint-fiége fon patrimoine 
ufurpé. Il accorde à l’empereur des décimes 
fur le clergé d’Allemagne. Charles IV pouvait 
s’en fervir pour aller reprendre en Italie les 
propres domaines de l’empereur, et non pour 
fervir le pape. 

1 

Les grandes compagnies reviennent encore 
fur le Rhin, et de-là vont tout dévafter jufqu’à 
Avignon. C’eft une des caufes qui enfin enga- 
gent Urbain V à fe réfugier à Rome , après que 
les papes ont été réfugiés foixante et deux ans 
fur les bords du Rhône. 

Les Vifcontis , plus dangereux que les grandes 
compagnies , tenaient toutes les iffues des Alpes; 
ils s’étaient emparés du Piémont , ils mena- 
çaient la Provence. Urbain , n’ayant que des 
paroles de l’empereur pour fecours , s’embarque 
fur une galère de la coupable et malheureufe 
Jeanne , reine de Naples. 

V 

L’empereur s’excufe de fecourir le pape , 
pour être fpectateur de la guerre que la maifon 
d’Autriche et la maifon de Bavière fe font dans 
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le Tirol : et le pape Urbain F, après avoir fait 
quelques ligues inutiles avec l’ Autriche et la 
Hongrie, fait voir enfin un pape aux Romains 
le 16 d’octobre. Il n’y eft reçu qu’en premier 
évêque de la chrétienté , et non en fouverain. 

♦ * p 

La ville de Fribourg en Brifgau, qui avait 1 368- 
voulu être libre , retombe au pouvoir de la 
maifon d’Autriche par la ceflion d'un comte 
Egon y qui en était l’avoué, c’eft-à-dire le 
défenfeur, et qui fe défifta de cette protection 
pour douze mille florins. . 

. Le rétabliffement des papes à Rome n’empê- 
chait pas les Vifcontis de dominer dans la 
Lombardie, et on était près de voir renaître 
un royaume plus puiflant et plus étendu que 
celui des anciens Lombards. 

L’empereur va enfin en Italie au fecours du 
pape ou plutôt à celui de l’Empire. Il avait 
une armée formidable dans laquelle il y avait 
de l’artillerie. 

Cette affreufe invention commençait à s’éta- 
blir; elle était encore inconnue aux Turcs; et 
fi on s’en était fervi contre eux, on les eût 
aifément chafles de l’Europe. Les chrétiens ne 
s’en fervaient encore que contre les chrétiens. 

. Le pape attirait à la fois en Italie , d’un 
côté , le duc d’Autriche , de l’autre , l’empe- 
reur , chacun avec une puiflante armée ; c’était 
de quoi exterminer à la fois la liberté de 
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l’Italie, et celle même du pape» C’eft la fatalité 
de ce beau et malheureux pays, que les papes 
y ont toujours appelé les étrangers , qu’ils 
auraient voulu éloigner. 

L’empereur faccage Vérone, le duc d’Au- 
triche, Vicence. Les Vifcontis fe hâtent de 
demander la paix pour attendre un meilleur 
temps; la guerre finit en donnant de l’argent 
à Charles , qui va fe faire facrer à Rome félon 
les cérémonies ufitées. 

» *4 

36g. Diète à Francfort. Edit févère qui défend 
aux villes et aux feigneurs de fe faire la guerre. 
A peine l’édit eft-il émané, que l’évêque de 
Hildesheim et Magnus , duc de Brunfvick , 
ayant chacun plufieurs 
parti, fe font une guerre 

Cela ne pouvait guère être autrement dans 
un pays où le peu de bonnes lois qu’on avait, 
étaient fans force : et cette continuelle anarchie 
fervait d’excufe à l’inactivité de l’empereur. Il 
fallait ou hafarder tout pour être le maître, ou 
relier tranquille ; et il prenait ce dernier parti. 

Urbain F, ayant fait venir les Autrichiens 
. et les Bohémiens en Italie , qui s’en étaient 
retournés chargés de dépouilles, y appelle les 
Hongrois contre les Vifcontis; il n’y manquait 
que des Turcs. 

L’empereur, pour prévenir ce coup fatal, 
réconcilie les Vifcontis avec le faint-fiége. 


feigneurs dans leur 
fanglante. 
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Valdemar roi de Danemarck , chaïïe de Copen- 1 37 o. 
hague par le roi de Suède et par le comte de 
Holftein, fe réfugie en Poméranie. Il demande 
des fecours à l’empereur, qui lui donne des 
lettres de recommandation. Il s’adrefle au pape 
Grégoire XI. Le pape lui envoie des exhor- 
tations , et le menace de l'excommunier, lui 
écrivant d’ailleurs comme à*fon vaffal ; on 
prétend que Valdemar lui répondit: Je tiens la 
\ vie de dieu,/# couronne de mes Jujets , mon bien 
de mes ancêtres , la foi feule de vos prédéceffeurs ; 
fi vous voulez vous en prévaloir , je vous la renvoie 
par la préfente. Cette lettre eft apocryphe, c’eft 
dommage. 

Le roi Valdemar rentre dans fes Etatà fans le 
fecours de perfonne, par la défunion de fes 
ennemis. 

L’Allemagne dans ces temps encore agreftes 1371. 
polit pourtant la Pologne. Cafimir roi de Polo- 
gne , qu’on a furnommé le grand , commence 
à faire bâtir quelques villes à la manière alle- 
mande , et introduit quelques lois du droit 
faxon dans un pays qui manquait de lois. 

- * 

Guerre particulière entre Venceflas duc de 
Luxembourg et de Brabant frère de l’empe- 
reur , et les ducs de Juliers et de Gueldres; 
tous les feigneurs des Pays-Bas y prennent 
parti. 
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Rien ne caractérife plus la fatale anarchie 
de ces temps de brigandage. Le fujet de cette 
guerre était une troupe de voleurs de grand 
chemin , protégés par le duc de Juliers : et 
malheureusement un tel exemple n’était pas 
rare alors. 

VeJiceJlas , vicaire de l’Empire , veut punir 
le duc de Juliers* mais il eft défait et pris dans 
une bataille. 

Le vainqueur , craignant le reffentiment de 
l’empereur , court à Prague accompagné de 
plufieurs princes, et Surtout de fori prifonnier; 
Voilà votre frère que je vous rends , dit-il à l’empe- 
reur, pardonnez-moi tous deux . 

On voit beaucoup d’événemens de ce temps- 
là, mêlés ainü de brigandage et de chevalerie. 

% 

137*. Les édits contre ces guerres ayant été inu- 
tiles, une nouvelle diète à Nuremberg ordonne 
que les Seigneurs et les villes ne pourront doré- 
navant s’égorger que Soixante jours après l’of- 
fenfe reçue. Cette loi s’appelait la Joixantaint 
de F Empire , et elle fut exécutée toutes les fois 
qu’il fallait plus de foixante jours pour aller 
. afliéger fon ennemi. 

* « 

137 3 . Les affaires de Naples et de Sicile n’ont 
plus, depuis long-temps, aucune liaifon avec 
celles de l’Empire. L’île de Sicile était toujours 
poffédée par la màifon d’ Arragon , et Naples 
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par la reine Jeanne ; tout était fief alors. La 
maifon d’Arragon , depuis les vêpres fici- 
liennes, s’était foumife par des traités à relever 
du royaume de Naples , qui relevait du faint- 
fiége. 

Le but de la maifon d’Arragon, en fefant 
un vain hommage à la couronne de Naples, 
avait été d’être indépendante de la cour 
romaine : et elle y avait réufli quand les papes 
étaient à Avignon. 

Grégoire IX ordonne que les rois de Sicile 
faffent déformais hommage au roi de Naples et 
au pape à la fois. Il renouvelle l’ancienne loi, 
ou plutôt l’ancienne proteftation, que jamais 
un roi de Sicile ou de Naples ne pourra être 
empereur; et il ajoute que ces royaumes feront 
incompatibles avec la Tofcane et la Lom- 
bardie. 

V 

Charles abandonne toutes ces affaires de 
l’Italie , uniquement occupé de s’enrichir en 
Allemagne, et d’y établir fa maifon. Il achète 
l’électorat de Brandebourg dé 0 thon de Bavière 
qui le pofTédait , pour fe l’approprier à lui et 
à fa famille. Ce cas n’avait pas été fpécifié dans 
la bulle d'or. Il donne d’abord cet électorat à 
fon fils aîné Vencejlas , puis au cadet Sigifmond . 

t 

» 

Le faint - fiége était revenu à Avignon. 1 
Urbain V y était mort après s'être montré à 
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Rome un moment. Grégoire XI fe réfout enfin 
de rétablir le pontificat dans fon lieu natal. 

Les feigneurset les villes qui fe font emparés 
des biens de la comteffe Mathilde , fe liguent 
contre le pape, dès qu’il veut revenir en Italie. 
La plupart des villes mettaient alors fur leurs 
étendards et fur les portes ce beau mot Libertas , 
que l’on voit encore à Lucques. 

1 375 . Les Florentins commençaient à jouer dans 
Tltalie le rôle que les Athéniens avaient eu 
en Grèce. Tous les beaux arts, inconnus ail- 
leurs, renaiflaient à Florence. Les factions 
guelfe et gibeline , en troublant la Tofcane, 
avaient animé les efprits et le courage ; la liberté 
les avait élevés. Ce peuple était le plus confi- 
déré de l’Italie , le moins fuperftitieux, et celui 
qui voulait le moins obéir aux papes et aux 
empereurs. Le pape Grégoire les excommunie. 
Il était bien étrange que ces excommunica- 
tions , auxquelles on était tant accoutumé f 
fiffent encore quelque impreffion. 

1376. Charles fait élire roi des Romains fon fils 
Vencejlas à Rens fur le Rhin, au même lieu où 
lui-même avait été élu. 

.Tous les électeurs s’y trouvèrent en per- 
fonne. Son fécond fils Sigifmond y affiliait , 
quoiqu’enfant , comme électeur de Brande- 
bourg. Le père avait depuis peu transféré ce 
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titre de Vencejlas à Sigifmond. Pour lui , il avait 
fa voix de Bohème. Il reliait cinq électeurs à 
gagner. On dit qu’il leur promit à chacun cent 
mille florins d’or : plufieurs hiftoriens P a (Tu- 
rent. Il n’eft guère vraifemblable qu’on donne 
à chacun la même fomme ; ni que cinq princes 
aient la bafleffe de la recevoir ; ni qu’ils aient 
l’indifcrétion de le dire; ni qu’un empereur fe 
vante d’avoir corrompu les fuffrages. 

Loin de donner de l’argent à l’électeur pala- 
tin , il lui vendait dans ce temps -là Guitten- 
bourg , Falkenbourg, et d’autres domaines. Il 
vendait à vil prix, à la vérité, des droits réga- 
liens aux électeurs de Cologne et de Maïence* 

Il gagnait ainfi de l’argent , et dépouillait 

l’Empire en Taffurant à fon fils. 

/ * 

Charles JF, âgé de foixante-quatre ans, 1377* 
entreprend de faire le voyage de Paris , et on 
ajoute que c’était pour avoir la confolation de 
voir le roi de France Charles F, qu’il aimait 
tendrement ; et la raifon de cette tendrelTe 
pour un roi qu’il n’avait jamais vu, était qu’il 
avait époufé autrefois une de fes tantes. Une 
autre raifon qu’on allègue du voyage, eft qu’il 
avait la goutte, et qu’il avait promis à M. Saint - 
Maur , faint d’auprès de Paris , de faire un pèle- 
rinage à cheval chez lui pour fa guérifon. La 
raifon véritable était le dégoût , l’inquiétude 
et la cautume établie alors que les princes fe 
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vifitaiïent. Il va donc de Prague à Paris avec 
fon fils Vencejlas roi des Romains. Il ne vit 
guère, depuis les frontières jufqu’à Paris, un 
plus beau pays que le fien. Paris ne méritait 
pas fa curiofité. L’ancien palais de S* Louis qui 
fubfifte encore, et le château du Louvre qui ne 
fubfifte plus , ne valaient pas la peine du 
voyage. On ne fe tirait de la barbarie qu’en 
Tofcane, et encore n’y avait-on pas réformé 
l’architecture. 

S’il y eut quelque chofe de férieux dans ce 
voyage, ce fut la charge de vicaire de l’Empire 
dans l’ancien royaume d’Arles, qu’il donna au 
dauphin. Ce fut long- temps une grande quef- 
tion entre les publiciftes, fi le Dauphiné devait 
toujours relever de l’Empire ; mais depuis long- 
temps ce n’en eft plus une entre les fouverains. 
Il eft vrai que le dernier dauphin Humbert , 
en donnant le Dauphiné au fécond fils de 
Philippe de Valois , ne le donna qu’aux mêmes 
droits qu’il le pofTédait. Il eft vrai encore qu’on 
a prétendu que Charles IV] ui-même avait renoncé 
à tous fes droits ; mais ils ne furent pas moins 
revendiqués par fes fucceffeurs. Maximilien I 
réclama toujours la mouvance du Dauphiné; 
mais il fallait que ce droit fût devenu bien 
caduc, puifque Charles - Quint , .en forçant 
François I fon prifonnier à lui céder la Bour- 
gogne par le traité de Madrid , ne fit aucune 
mention de l’hommage du Dauphiné à F Empire. 
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; Toute la fuite de cette hiftoire fait voir combien 
le temps change les droits. 

Un gentilhomme français , Enguerrant de 
Coud , profite du voyage de l’empereur en 
France , pour lui demander une étrange per- 
miffion ; celle de faire la guerre à la maifon 
d’Autriche : il était arrière-petit-fils de l’empe- 
reur Albert (T Autriche , par fa mère fille de 
Léopold. Il demandait tous les biens de Léopold , 
comme n’étant point des fiefs mafculins. L’em- 
pereur lui donne toute permiflion. Il ne s’atten- 
dait pas qu’un gentilhomme picard pût avoir 
une armée. Coude n eut pourtant une très-confi- 
dérable, fournie par fes parens et par fes amis, 
par l’efprit de chevalerie , par une partie de fon 
bien qu’il vendit, et par l’efpoir du butin qui 
enrôle toujours beaucoup de monde dans les 
entreprifes extraordinaires. Il marche vers les 
domaines d’Alface et de Suiffe, qui appartien- 
nent à la maifon d’Autriche, il n’y avait pas 
là de quoi payer fes troupes ; quelques contri- 
butions de Strasbourg ne fuffifent pas pour lui 
faire tenir long-temps la campagne. Son armée 
fe diflipe bientôt, et le projet s’évanouit : mais 
il n’arriva à ce gentilhomme que ce qui arrivait 
alors à tous les grands princes qui levaient des 
armées à la hâte. 
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COMMENCEMENT DU GRAND SCHISME 

d’occident. 

S 

Grégoire XI , après avoir vu enfin Rome 
en 137 7, après y avoir reporté le fiége pontifical, 

qui avait été dans Avignon 72 ans, était mort 
le 27 mars au commencement de 1378. 

Les cardinaux italiens prévalent enfin, et on 
choifit un pape italien : c’eft Prigano napoli- 
tain, qui prend le nom d'Urbain, homme impé- 
tueux et farouche. Prigano Urbain , dans fon 
premier confiftoire , déclare qu’il fera juftice 
du roi de France Charles V , et à' Edouard III roi 
d’Angleterre, qui troublent l’Europe. Le car- 
dinal de la Grange , le menaçant de la main, 
lui répond qu il en a menti . Ces trois mots plon- 
gent la chrétienté dans une guerre de plus de 
trente années. 

La plupart des cardinaux , choqués de 
l’humeur violente et intolérable du pape, fe 
retirent à Naples , déclarent l’élection de 
Prigano Urbain forcée et nulle , et choififfent 
Robert , fils d ' Amédée III comte de Genève, 
qui prend le nom de Clément , et va établir fon 
fiége anti-romain dans Avignon. L’Europe fe 
partage. L’empereur, la Flandre fon alliée, la 
Hongrie appartenante à l’empereur , recon- 
naifient Urbain. . . 

La France, l’Ecoffe, la Savoie, font pour 
Clément. On juge aifément , par le parti que 

, prend 
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prend chaque puiffance, quels étaient les inté- 
rêts politiques. Le nom d’un pape n’eft là qu’un 
mot de ralliement. 

La reine Jeanne de Naples eftdans l’obédience 
de Clément , parce qu’ alors' elle était protégée 
par la France 5 et que cette reine infortunée 
appelait Louis d'Anjou, frère du roi Charles V , 
à fon fecours. 

Les fraudes, les affaffinats, tous les crimes 
qui fignalèrent ce grand fchifme , ne doivent 
étonner perfonne. Ce qui doit étonner , c’eft 
que chaque parti s’obftinât à regarder comme 
des dieux en terre, des fcélérats qui fe dépu- 
taient la papauté, c’eft-à-dire le droit de vendre, 
fous cent noms différens, tous les bénéfices de 
l’Europe catholique. 

Vencejlas duc de Luxembourg , mourant fans 
enfans, laiffe tous fes fiefs à fon frère, et après 
lui à Vencejlas roi des Romains. 

L’empereur Charles IV meurt bientôt après, 
laiflant la Bohème à Vencejlas avec l’Empire; 
le Brandebourg à Sigijmond fon fécond fils ; la 
Luface et deux duchés dans la Siléfie à Jean 
fon troifième. 

U réfulte que , malgré fa bulle d’or , il 
fit encore plus de bien à fa famille , qu’à 
l’Allemagne. v 

. V' . 

Fin du premier Volume . 
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